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GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Vote relative au Mémoire de M. Resal inséré dans 
le Compte rendu de la séance précédente; par M. 4. Berrranr. 


« Le dernier numéro des Comptes rendus contient l'analyse d’un Mémoire 
de M. Resal, relatif à la théorie des surfaces. Le principe des démonstra- 
tions de l’auteur paraît digne d’intérét, et les résultats auxquels il conduit 
montrent son utilité dans l’étude des surfaces ; mais je demanderai la per 
mission de faire observer que trois des théorèmes énoncés par M. Resal 
appartiennent à M. O. Bonnet qui les a démontrés en 1848, dans le Jour- 
nal de l'École Polytechnique. Le théorème cité en premier lieu est énoncé 
dans des termes complétement équivalents à la page 18 du Mémoire de 
M. Bonnet. 

» Le second théorème, conséquence facile du premier, se trouve à la 
page 61. Ce théorème à d’ailleurs attiré déjà l'attention des géomètres ; il à 
été utilisé dans des recherches relatives à la théorie de la chaleur et ensei- 
gné à plusieurs reprises, soit au Collége de France, soit à l'École Normale. 

» Le troisième théorème fournit l'expression de l'élément nommé par 
M. Bonnet seconde courbure géodésique, et les formules élémentaires de la 
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théorie des surfaces, ou même les propriétés des'sections coniques, permet- 
tent de transformer l'énoncé de M. Bonnet (page 16 de son Mémoire) 
dans la formule insérée au dernier Compte rendu. 

Mon but, en faisant ces remarques, n’est pas de porter un jugement 
sur le travail de M. Resal, qui, fondé sur une méthode nouvelle, peut ren- 
fermer d’autres résultats nouveaux et dignes d'intérêt ; mais j'ai cru devoir 
restituer à leur auteur les trois propositions énoncées dans l'extrait de ce 
Mémoire, et saisir cette occasion pour signaler à l'attention des géomètres 
le Mémoire très-important et déjà bien souvent cité depuis, dans lequel 


elles ont été données pour la première fois. » | 
RAPPORTS 
HYDROGRAPHIE ET TRAVAUX HYDRAULIQUES. — Second Rapport sur le canal 


maritime de Suez entre la mer Fouge et la Méditerranée. 


(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, amiral du Petit-Thouars, 
Clapeyron, baron Charles Dupin rapporteur.) 


« Messieurs, l’année dernière, dans votre séance du 2 mars, une Com- 
mission composée de MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy, amiral 
du Petit-Thouars et moi, vous a présenté, sur les plans, les études et les 
avantages du canal maritime de Suez, un Rapport trés-étendu , que vous 
avez honoré de votre approbation. Cette année, vous avez renvoyé la suite 
du même sujet à la même Commission, en remplaçant notre regrettable 
confrère M. Dufrénoy par M. Clapeyron. 

» Les opérations préparatoires concernant le banal de Suez offraient une 
réunion d’observations scientifiques et de travaux techniques dignes d’une 


entreprise qui fixe l’attention de toutes les nations civilisées, parce qu'elle 


doit influer à la fois sur leurs intérêts et leurs prospérités. 

» D'une simple recherche préliminaire, indispensable au tracé du canal, 
est sortie la solution définitive d’une question hydrographique indécise, 
erronée, depuis plus de vingt siècles. L’inégalité supposée des niveaux de la 
mer Rouge et de la Méditerranée, qu’on avait cru pouvoir porter à 10 mètres, 

s’est trouvée réduite à beaucoup moins de 1 mètre par les beaux nivelle- 
ments d’un jeune ingénieur français. 

» En faisant servir la géologie pour étudief la nature des terrains qui sé- 

parent les deux mers, on a pour ainsi dire, à travers les siècles, remonté le 
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val de Suez à partir de la mer Rouge. On a retrouvé dans les lacs Amers la 
conchyliologie de cette mer; et, par-dessus les détritus maritimes, une couche 
de limon du Nil, périodiquement déposée par les invasions extrêmes de ce 
fleuve, du côté de l’orient. On a mesuré les couches de sable transportées 
du désert dans le lit encore visible du canal primitif, commencé par les 
Pharaons. L'expérience à rassuré contre des ensablements qui mettent tant 
de siècles à produire des effets si limités. 

» Nous avons décrit les projets formés pour le port de Suez et le dé- 
bouché du canal dans ce port; projets qui ne présentaient aucune difficulté 
ni pour l’art ni pour la science. 

» Plus facile encore. sera le port intérieur pour le raboub des navires qui 
traverseront l’isthme, et pour le service nautique de cette voie. Le port sera 
formé par le lac de Timsah, au point où déboüche le val, qui remonte jus- 
qu'au Nil, dans les environs du Caire : c’est le val historique où résida le 
peuple juif avant sa sortie d'Égypte. Dans la direction que nous signalons, 
un cabal dérivé du Nil recevra facilement les bateaux du fleuve destinés 
pour la mer Rouge et même pour la Méditerranée. 

» Enfin nous avons’ fixé notre attention sur les travaux à la mer, qui 
seront à la fois les plus difficiles et les plus considérables : nous voulons 
parler du port de Saïd dans le golfe de Péluse, et de l’entrée du canal ma- 
ritime dans la Méditerranée. | 

» (’est toujours une entreprise ‘hardie que celle de créer un port dont 
les jetées débouchent dans une rade ouverte; et l’on doit s’enquérir avec 
soin des dangers que pourront courir les navires obligés, en certaines cir- 
constances, de mouiller dans cette rade, jusqu'à l'heure opportune pour 
pénétrer dans le port. " 

» Aujourd'hui M. Ferdinand de Lesseps, l'honorable et persévérant 
auteur de l’entreprise du canal, soumet à l'examen de l’Académie les études 
faites dans l'hiver et le printemps de 1857 pour éprouver la nature des 
fonds et la sécurité du mouillage sur la rade où déboucheront le canal et le 
port. Il Joint à cette communication les réponses faites par la Commission 
internationale pour réduire à leur juste valeur des objections qui, reçues 
sans examen, pourraient porter quelque atteinte à l’assentiment unanime 
qu'ont mérité les travaux de cette Commission. 

» Vous avez décidé que ces nouveaux documents seraient examinés par 
la Commission qui déjà s'était occupée du même sujet; nous venons vous 
rendre compte de notre travail. 

» Les objections présentées contre la partie artistique et scientifique 
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n'ont pas eu pour objet de contester l'étude même du terrain et des son- 
dages, cette partie si soigneusement accomplie. On n’a pas contesté les ni- 
vellements établis depuis onze années par une première et double opération, 
vérifiée depuis lors par quatre autres nivellements successifs; on n'a pas 
contesté non plus les calculs de déblais et de remblais, accomplis pour sup- 
puter les frais de terrassement; on n’a pas davantage attaqué le devis des 
travaux d’art et l'évaluation des dépenses, accompagnée d’ailleurs d’une 
somme à valoir importante pour les cas imprévus, les omissions et les acci- 
dents inévitables dans toute nouvelle et grande entreprise. 

» Lorsque, en 1854, -M. Ferdinand de Lesseps eut obtenu du vice-roi 
d'Egypte la concession d’un canal qui ferait directement communiquer par 
Suez la mer Rouge et la Méditerranée, il.ne voulut pas accepter de confiance 
tel ou tel projet déjà conçu par des ingénieurs dont chacun avait son genre 
de mérite; il souhaita qu’on mit en présence tous les projets déjà préparés, 
et qu'on les éclairt les uns par les autres; qu’en prenant le meilleur pour 
base on les perfectionnät par la mise à profit de toutes les idées précédemment 
émises et de toutes les lumières qui pourraient jaillir d’une révision appro- 
fondie. 

» De concert avec le vice-roi d'Égypte, il sollicita la formation d’une 
grande Commission internationale, qui commanderait les travaux prépara- 
toires reconnus indispensables, qui fixerait la direction définitive du tracé; 
les conditions et les dimensions des ouvrages d’art, en un mot qui réviserait 
la conception du canal comme s’il s'agissait d’en faire à nouveau les études, 
les plans et les calculs. 

» Dans un moment où, pour mieux agir sur des assemblées délibérantes, 
on s’est efforcé de faire croire à l'insuffisance d'hommes profondément 
estimés pour une longue expérience, un savoir sérieux et des travaux con- 
sidérables, il est aussi juste qu’utile de rappeler les titres artistiques et 
scientifiques de la Commission formée par un choix éclairé chez sept nations, 
dont il suffira de citer les nominations. 

» Parmi les puissances mises à contribution, comme les plus intéressées 
à rechercher la vérité, nous citerons successivement : 

» À. L'Espagne, qui possède en Orient l'archipel des Philippines et des 
Mariannes, peuplé par près de quatre millions d'habitants, acquis au chris- 
tanisme et prêts à tous les progrès de la civilisation; réunis en corps de 
nation sur un territoire admirable, sur un territoire dont la fécondité per- 
mettrait le plus riche commerce, si l'on pouvait établir, avec l'Europe, des 
communications plus directes et plus faciles. L'Espagne désignait, comme 
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commissaire international, le directeur général de ses travaux publics, 
M. Cipriano Segundo Montesino. 

» 2. Les Etats Sardes, qui faisaient dans le Levant un si grand négoce 
avant le détournement de la navigation orientale par le cap de Bonne- 
Espérance. Ces États désignaient le Ministre même de leurs travaux publics : 
ingénieur autant qu'administrateur, M. Paléocapa, parmi ses premieres 
créations, compte la grande jetée de Venise, à l'entrée de Malamocco. 

» à. L'Autriche, qui travaille en silence à reconstituer la splendeur navale 
de l’Adriatique, à ressusciter Venise, à grandir Trieste, à créer Pola. L'Au- 
triche désignait un inspecteur général de ses chemins de fer, M. Negrelli, 
qui, dès 1847, avait fait un avant-projet sérieux de canalisation directe 
entre Suez et la Méditerranée : il serait là pour représenter ses idées en 
examinant les autres projets. 

» #. La Hollande, qui surpasse toutes les puissances que nous venons 
d’énumérer, par l'importance de ses intérêts dans les mers de l’Inde. Depuis 
quarante ans qu’elle a recouvré ses îles de la Sonde, elle en à fait sortir une 
prospérité merveilleuse; son administration favorable à la vie des hommes 
a doublé la population de son archipel, par le progrès naturel que favorise 
la paix intérieure, et la production tropicale développée avec un génie 
digne d'étude. Elle règne aujourd’hui sur 17 millions de sujets orientaux. 
Les seules exportations de ses produits végétaux et minéraux s'élèvent par 
année à plus de 160 millions de francs, malgré l’énormité d’une distance 
qu'il faut à tout prix abréger, pour diminuer la difficulté et la cherté des 
communications. Cette puissance, excitée par un si grand intérêt, avait 
désigné son premier ingénieur, à présent inspecteur général de ces travaux 
hydrauliques par lesquels la Hollande lutte avec la mer, et la fait reçuler. 
L'homme éminent qu’elle a désigné, M. Conrad, la Commission internatio- 
nale l’a choisi pour président. 

» ». L’Angleterre, qui réunit des intérêts bien plus considérables. Son 
Empire de l’Hindostan possède dix fois plus de sujets que n'en compte la 
Hollande; paisibles, il faut commercer avec eux; révoltés, il faut les com- 
battre, et pour cela les joindre vite. Or l'Égypte permet, avec une égale 
économie de dépense et de temps, d'arriver soit au champ de production, 
soit au champ de bataille, en retranchant deux mille lieues à la longueur 
de la route. En Angleterre, le choix était tombé sur M. Rendel, le digne 
successeur des Telford et des Rennie, sur l'ingénieur auquel sont dus les 
plus grands bassins de Liverpool et les docks de Birkenhead, la Liverpool 
auxiliaire, et dans le port de Grimsby, la plus remarquable des créations 


( 824 ) 

hydrauliques perfectionnées par l'emploi de la vapeur; à M. Rendel étaient 
adjoints son habile suppléant M. Mac-Léan et M. Charles Manby, depuis 
quinze ans secrétaire de la Société des Ingénieurs civils à Londres. Citons 
enfin M. Harris, capitaine de vaisseau de la compaguie des Indes : M. Harris 
présentait, pour contingent d'expérience, soixante-dix voyages accomplis 
d’un bont à l’autre de la mer Rouge, en toutes saisons, par tous les temps, 
et tous heureux. 

» 6. La Prusse, animée par le désir de témoigner l'intérêt qu’elle por- 
tait à l’entreprise dont le bénéfice est universel. Elle avait désigné son prin- 
cipal ingénieur, M. Lentze, auquel sont dus les travaux modernes de la 
Vistule, jusqu’à l'embouchure de ce fleuve dans la Baltique. 

7. La France, quoiqu’elle ne possède plus qu’une île importante, la 
Réunion, dans l'Océan oriental, et trois modestes comptoirs dans le golfe du 
Bengale. La France devait aussi prêter son contingent proportionné, non 
pas seulement à ses intérêts matériels, mais à la générosité de son caractere, 
mais à la grandeur des intérêts internationaux dignes de ses bons offices et 
de ses lumières. La France à donné : pour les travaux hydrauliques, un de 
ses inspecteurs des ponts et chaussées, M. Renaud, qui dirigea comme ingé- 
nieur en chef les grands travaux du port du Havre; pour les études hydro- 
graphiques, M. Lieussou, l'élève éminent de Beautemps-Baupré; enfin, 
pour les appréciations de l’homme de mer, M. le capitaine de vaisseau 
Jaures, et M. le contre-amiral Rigault de Genouilli. Ce dernier vint prêter 
son expérience et ses vues, entre son retour de Sébastopol et son départ 
pour la Chine, où nous le voyons déployer les qualités de l'homme de mer 
consommé, réunies à celles de l’homme de guerre qui sait obtenir, avec de 
faibles moyens, des succès considérables. 

» Cinq Membres de la Commission commencerent par étudier, sur les 
lieux, les questions qu’on ne peut résoudre que par l’étûde géométrique et 
physique du terrain : désigner, diriger et constater les sondages dn sol 
sur la ligne du canal; observer les phénomènes hydrologiques, aux deux 


abords de la mer Rouge et de la Méditerranée; chercher les débou- 


chés les plus avantageux dans l’une et l’autre mer; déterminer les tra- 
vaux les plus difficiles de tous, soit à l'entrée, soit à la sortie du canal. 
Ces opérations accomplies en Égypte, la sous-Commission s’est rendue 
à Paris, où la Commission internationale a délibéré sur les améliorations 
acceptables et consacré ses décisions définitives quant-aux plans et quant 
aux <pies ens d'exécution. | | 
» Parmi les documents d’une importance majeure, et les plus dignes 


( 825 .) 
d'examen, il faut compter les observations à la mer, dont nous devons 
entretenir l’Académie. 


Observations nautiques faites en 1857, sur la rade de Saïd ,-dans le golfe de Péluse. 


» Les observations dont nous allons rendre compte ont été'provoquées 
par une amélioration due à notre savant compatriote M. Lieussou, - cet 
hydrographe d’une si belle espérance, et qu’une mort inattendue à ravi 
sitôt aux sciences, dans le premier mois de cette année! 

» M. Lieussou avait rendu, mais à la France, un service du même ordre 
en proposant et faisant accepter une meilleure combinaison des Jetées néces- 
saires pour faire d'Alger un des ports à la fois les plus vastes et les plus 
sûrs de la Méditerranée. ; 

» Avec la perspicacité qui caractérisait son rare talent d'observation, 
cet ingénieur conçut la pensée d’un débouché nouveau pour le canal de 
Suez dans la Méditerranée. 

» Quelques mots sur la configuration du littoral permettront de juger 
le perfectionnement proposé par l’hydrographe français. 

» Entre Damiette et le mont Casius se développe un vaste golfe, au midi 
duquel l’ancienne Péluse montre ses ruines, en arrière du cordon sableux, 
du lido, qui sépare le golfe du lac Menzaleh. 

» Pour abréger le plus possible le parcours d’une mer à l’autre, on vou- 
lait arriver par la ligne la plus courte au point le plus rentrant du golfe de 
Péluse. Mais, dans cette partie, le fond de la mer offre la pente la moins pro- 
noncée; par cela même les digues nécessaires pour aller chercher le tirant 
d’eau de 8 mètres, qu’aura le canal, eussent été beaucoup trop longues 
et d’une dépense effrayante. 

» M. Lieussou se proposa de chercher un remède à cet inconvénient ; 
il y parvint en examinant la configuration des lieux avec l’œil exercé de 
l'ingénieur éminent. 

» Dans le golfe que nous venons d'indiquer, un avancement peu pro- 
noncé de la plage, sépare 1° du côté de lorient la baie proprement dite de 
Péluse; 2° du côté de l'occident, une autre baie qui finit au promon- 
toire de Damiette. 

» Dans cette seconde baie la pente du fond de la mer est de beaucoup 
la plus rapide; c’est là que M. Lieussou, sans craindre d’'allonger un peu 
le canal, en a fait aboutir l'entrée. C’est là que les navires trouveront le 
port artificiel qui prendra le nom de Saïd. 

» Des sondages ont justifié ce premier a vantage. Mais il restait à consta- 
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ter, par l'expérience, que l’entrée nouvelle, moins enfoncée dans le golfe, 
conserverait une sûreté suffisante à des bâtiments qui pourraient être 
obligés de mouiller en avant de cette entrée. C’est ce qu’on voulut consta- 
ter authentiquement, au moyen d’un navire de force considérable qui 
serait soumis, pendant les plus mauvais temps, à des épreuves bien tra- 
cées et soigneusement rapportées. 

» On doit à MM. le capitaine de vaisseau Jaurès et le contre-amiral 
Rigault de Genouilli, les instructions nautiques d’après lesquelles le capi- 
taine Philigret a fait ses observations à bord de la corvette Fand-Beker, 
expédiée par ordre du vice-roi d'Égypte. 

» Ea direction nouvelle à suivre pour pénétrer dans le canal ayant été 
bien établie par des signaux et des balises, la corvette Fand-Beker vint jeter 
l’ancre dans la direction que suivra la jetée principale et par une profon- 
deur de 10 metres d’eau : à 4300 mètres du littoral. 

» Elle arriva le 8 janvier 1857 et se maintint dans cette position, pour 
soutenir tous les assauts des vents et de la mer jusqu'aux premiers jours de 
mai, c’est-à-dire pendant la plus mauvaise saison de l’hivernage et de 
l’équinoxe du printemps. 

» À l'endroit choisi pour son mouillage, le navire était couvert par la 
pointe de Damiette, qui le garantissait parfaitement contre les vents d’ouest- 
nord-ouest. Ces vents traversent en droite ligne toute la longueur de la 
Méditerranée depuis les côtes d'Espagne, et conduisent vent-arrière à partir 
de Malte. Même quand ils soufflent au large avec une extrême violence, ces 
vents laissent le mouillage de Saïd dans la sécurité la plus parfaite; et le 
navire, abrité naturellement, ne fatigue pas sur son ancre. Ce qu’il y a de 
plus remarquable, c’est que le vent dont nous signalons la route et l’inno- 
cuité, est celui qui, dans toutes les saisons, domine le plus sur les côtes de 
l'Égypte. C’est celui que signale son impétuosité et les plus fortes tempêtes. 

» Lorsque les vents tournent au septentrion, depuis le nord-ouest jus- 
qu'au nord-est, ce qui conduit vent-arrière les navires partis de Beyrouth, 
de Chypre et de Smyrne, il arrive très-souvent qu’annoncés de loin par la 
marche accélérée des nuages, ils font sentir leur effet par des lames prolon- 
gées, mais peu profondes ; alors on reste très en sûreté dans la baie de Saïd. 

» Ilen résulte que les vents modérés de la partie du nord, c’est-à-dire du 
large, ne pénetrent que rarement dans cette baie; il faut connaître cepen- 
dant l'effet que peut produire une tempête amenée par un vent du large. 

» Pareille tempête est arrivée dans le temps fixé pour les épreuves. Le 
18 février s'élève un vent d’ouest-nord-ouest, qui, par degrés, tourne vers le 
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nord, et, dit le journal nautique, ce vent souffle avec fureur; il continue seize 
heures de suite dans cette direction perpendiculaire à la côte. 

» Ici, Messieurs, il faut simplement copier le journal écrit en présence 
du mauvais temps : | 
«La corvette ne fatigue pas. Le vent qui vient droit du large occa- 
» sionne une très-forte mer à la plage, et se fait sentir Jusque par les fonds 
» de:5 mètres. Mais, étant au mouillage de la corvette, par un fond de 
» Fo mètres, la mer est longue et surtout ne brise que très-rarement. Ce 
» mouillage (à 10 mètres de fond) est donc de beaucoup préférable ; et l’on 
» devra attacher la plus grande importance à avoir cette même distance de 
» terre, c’est-à-dire de 3 milles environ. La tenue (de l’ancre) y est excel- 
» lente et, par des relèvements, j'ai pu me convaincre de sa bonté, dit M. le 
» capitaine Philigret. » 

» Ainsi les vents qui jettent à la côte, les plus dangereux dans une rade 
ouverte et très-ouverte, les vents du large, en soufflant avec fureur et pen- 
dant seize heures, n’ont pas même fait chasser sensiblement le navire sur 
ses ancres. Le mouillage le plus sûr de la baie s’est trouvé de deux enca- 
blures en avant de l'entrée future du port de Saïd et du canal de Suez. 

». Passons à la direction tout à fait opposée. Un ouragan qui vient du 
sud, c’est-à-dire de terre, est infiniment moins dangereux dans cette baie. 
Il ne peut pas produire, à proximité du littoral, des lames profondes et 
puissantes : dans le cas même, qui ne s’est pas présenté, où l’ancre ne pour- 
rait tenir, le navire serait poussé vers la haute mer; il n'aurait rien à redou- 
ter de la côte. 

» Dans les tempêtes qui viennent du sud, et que suscitent les vents du 
désert les plus impétueux, il n’y a pas de mer agitée sur la rade de Saïd ; 
la corvette a pu, lors d’un temps pareil, continuer ses opérations avec ses 
canots à la mer. 

» Pendant un séjour de quatre mois sur la rade de Saïd, le navire a joui 
d’une sécurité si grande, qu'il a pu maintenir longtemps à terre une portion 
_de son équipage assez nombreuse pour rebätir, dans la direction que suivra la 
principale jetée du port et du canal, une grande tour ayant 69 mètres de cir- 
conférence à la base et 20 mètres de hauteur. Cette tour a reçu le nom de 
Said, pour honorer le vice-roi Mohammed-Said, protecteur constant et cou- 
rageux d’une entreprise qui sera l'honneur de son règne et la gloire de son 
nom, | 

» Sur les 1179 jours passés dans la rade de Saïd, la corvette, par ses em- 
barcations, à pu communiquer avec la côte pendant g1 jours. Si ce navire, 
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outre ses cariots fins à la proue et qu’immergerait le ressac d’une courte 
lame, eût été muni d’une baleinière à proue large, élancée, et s’élevant bien 
sur la lame, on aurait pu communiquer encore plus souvent avec la terre. 

» Lorsque la corvette d'observation est partie d'Alexandrie, au moïs de 
janvier 1857, elle a passé tout près de quatre navires de commerce mouillés 
dans la rade ouverte de Damiette. À son retour elle en a trouvé vingt-sept 
dans la même position, qui chargeaient des produits descendus du Nil par 
la branche de Damiette, et transbordés à travers les boghaz. Par un vent 
d’ouest-nord-ouest, ces bâtiments avaient à supporter une houle fatigante , 
tandis qu'avec le même vent la mer restait calme sur la rade de Saïd. 

» Plusieurs fois pendant l'hiver, des navires mouillés devant Damiette et 
chassés par une forte brise d’ouest-nord-ouest, se sont réfugiés dans la baie 
de Saïd ; ils y mouillaient au voisinage de la corvette d’épreuve, et restaient 
comme elle en parfaite tranquillité. 

» En définitive, sur toute la côte d'Égypte, la rade la plus favorable et 
la plus sûre sera celle de Saïd; et l’on trouvera que le mouillage le meilleur 
est en avant du port de ce nom et du canal de Suez. 

» Si plus tard, et par excès de précaution, lorsque les travaux du carial 
seront terminés, on trouvait désirable d’assurer une sécurité plus parfaite au 
mouillage en dehors du port de Saïd, on pourrait construire une jetée ou 
brise-lame, par une profondeur d’eau d'environ 12 mêtres. Elle transfor- 
merait la rade en port non-seulement commerçant, mais militaire et du 
premier ordre, comparable au port de Cherbourg. Cet intérêt gouverne- 
mental justifierait l'emploi des finances du Vice-roi pour une telle entre- 
prise, qui n’a rien d’urgent et qui tient à des prospérités futures. 

» Pour revenir aux rares qualités de la baie de Saïd, nous dirons que la 
tenue des ancres de la corvette d’épreuve n’a pas cessé d’être parfaite pen- 
dant les quatre mois d'expériences. Les instructions du commandant Jaurés 
et de l'amiral Rigault de Genouilli prescrivaient de lever l’ancre tous les 
quinze jours, afin de rendre plus concluants les faits relatifs à la ferme 
tenue du fond. Par ro mètres de profondeur, ce fond ne contient encore 
que du sable fin extrêmement compacte ; ‘c’est plus loin qu’on trouve le 
limon noirâtre, alluvion du Nil, qui se disperse par degrés en pleine mer. 

» Nous ne répéterons pas ce que nous avons exposé dans notre premier 
Rapport, sur l'absence d’ensablement et d’envasement, à 10 mètres et moins 
de profondeur. Depuis deux mille ans, le lido, le cordon littoral qui borde 
le golfe de Péluse reste stationnaire : il ne recule ni n’avance, et ses posi- 
tions sont telles que le savant Strabon les consignait dans sa Géographie. 
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Objections subséquentes présentées contre le canal de Suez. 


» Depuis l’époque où des observations si satisfaisantes étaient accomplies, 
et suivaient de près notre premier Rapport à l’Académie sur les travaux 
révisés par da Commission internationale, un gouvernement illustre et puis- 
sant à cru nécessaire d'invoquer l'autorité contradictoire d’un ingénieur 
justement célèbre. M. Stephenson, qui doit sa renommée à l’exécution des 
chemins de fer, les préfère à des canalisations, et souvent il a raison. Ses ob- 
jections ont suffi pour exercer une influence qu’on a jugée décisive sur deux 
cabinets et sur deux parlements, sans autre discussion, sans autre examen. 

» Les académies ont pour principe d'établir leurs opinions et de main- 
tenir ou de modifier leurs jugements en suivant une autre méthode : elles 
recherchent les faits, refont les calculs et scrutent les assertions. 

» En présence d’un grand intérêt social, d’où peut dépendre la prospérité 
de plusieurs nations d'Europe, d’Afrique et d’Asie, nous avons apporté 
l’attention la plus scrupuleuse à revoir nos propres décisions. -Nous nous 
sommes fait un devoir d'examiner les objections nouvelles formulées contre 
le canal maritime de Suez, afin de chercher ce qu’elles peuvent avoir de 
sérieux sur un sujet qui tient en suspens l'espérance et les désirs d’un si 
grand nombre de peuples civilisés. 

» Ce qui nous a frappés dans l’invocation des souvenirs plus ou moins 
historiques faits par l’habile ingénieur, c’est de trouver que sa mémoire 
n'ait pas toujours cônservé l'exactitude indispensable sur de si graves ques- 
tions. Cela tient peut-être à la forme rapide de ses explications. 

» Il ne semble pas non plus avoir porté le jugement le plus concluant 
sur la conséquence de faits capitaux et longtemps mal observés. ; 

» Une grande inégalité du niveau des deux mers fut malheureusement 
reproduite, comme un fait d'observation, lorsque nous étions en Egypte, il 
y a soixante ans. 

» Chose singulière! cette erreur, de date bien antérieure, avait fait suc- 
cessivement ajourner, puis abandonner par les anciens l’entreprise aqua- 
tique d’une communication directe entre les deux mers ; la même erreur 
paraitrait, au contraire, avoir rendu la même entreprise praticable aux yeux 
de M. Stephenson. + 

» Dès 1846, il se formait une sociéte nouvelle pour préparer la construc- 
tion d’un canal entre la mer Rouge et la Méditerranée; elle avait désiré pour 
hamières principales MM. Paulin Talabot, Negrelli et Stephenson, dont 
aucun ne vint alors en Égypte. Le dernier croit se rappeler qu'il est au 
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nombre des observateurs auxquels on doit d’avoir découvert la presque éga- 
lité du niveau de la mer Rouge et de la Méditerranée. Non, Messieurs, il 
n’y a point ici partage. Cette découverte, car c’en était une, appartient à l’un 
de nos compatriotes. Elle appartient à M. Bourdaloue, qui l’a rendue irré- 
cusable, dès 1847, non pas à la suite d’une visite faite en voyageur curieux; 
mais comme la conséquence finale d’une opération patiemment, scientifi- 
quement exécutée, avec des instruments d’une rare précision, maniés par 
des observateurs exercés : opération vérifiée, sans désemparer, par un 
contre-nivellement. 

» Ce résultat, dont la connaissance aurait, dans les siècles passés, dissipé 
les craintes et levé les objections successives des Égyptiens, des Grecs et des 
Romains, ce résultat en a fait naître de nouvelles et d’insurmontables dans 
l'esprit du célèbre ingénieur britannique. Il aurait accepté l’idée d’une 
espèce de Bosphore, que projetait en premier lieu M, Linant, d’un Bosphore 
ouvert à main d'homme et laissant couler, par 10 mètres de chute, les eaux 
de l'Orient vers les mers d'Occident. Mais, aussitôt qu'il faut concevoir un 
large et profond canal, presque de niveau depuis Suez jusqu’à Péluse, cette 
œuvre de l’art.se présente à ses yeux comme une espèce de mer Morte, impra- 
ticable entre deux mers vivaces, libres et fécondes..« La différence (des ni- 
» veaux) ayant été trouvée nulle, dit-il en propres termes, les ingénieurs 
» avec qui J'étais ont tous abandonné le projet, et je crois avec raison. » 
Ici les souvenirs de M. Stephenson paraissent le tromper encore. Trois ingé- 
nieurs étaient consultés en 1847 sur la voie préférable péur traverser l’isthme 
de Suez. De ces trois hommes distingués, d’un côté M. Talabot étudie sérieu- 
sement et propose un canal des deux mers qui devra rejoindre Alexandrie, 
le Caire et Suez; de l’autre côté, M. Negrelli; se rapprochant des idées de 
M. Linant-Bey, rédige l’avant-projet d’un canal direct entre Suez et Péluse ; 
projet qu’il ne cesse depuis lors de regarder comme préférable à tout autre; 
projet qui vient se confondre avec les études sérieuses faites sur les lieux 
par MM. Linant-Bey et Mougel-Bey, les ingénieurs en chef du vice-roi de 
l'Egypte ; projet enfin que, huit ans plus tard, le même M. Negrelli revient 
examiner, pour l’améliorer encore et le sanctionner à son tour, comme mem- 
bre de la Commission internationale. | 

» L'éminent ingénieur anglais élève une objection extraordinaire: il ne 
parait concevoir un canal entre deux mers de niveau, qu’à la condition de 
dériver une eau fluviale pour l’alimenter. 11 croit que tel est le système 
adopté par les ingénieurs du vice-roi, puis approuvé par la Commission 
internationale; et c’est la pensée qu'il condamne. 
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» La Commission internationale n’a jamais accepté le secours d’une ali- 
mentation fournie par le Nil. Elle s’est appuyée sur un savant Mémoire de 
son sécrétaire M. Lieussou, non pas,pour examiner la stagnation des eaux 
marines, mais pour présenter, en ayant égard au mouvement des marées, 
ainsi qu’à la propagation des ondes : 1° le calcul des vitesses du fluide au 
débouché de la mer Rouge pour avancer par le canal jusqu'aux lacs Amers; 
2° la vitesse de l’eau marine de ces lacs jusqu’à la Méditerranée. C’est le 
Mémoire approuvé par l’Académie d'aprés les conclusions de notre premier 
Rapport. 

» En définitive, lorsque M. Stephenson s’est prononcé si fortement contre 
l’idée d’un canal maritime alimenté par le Nil, et vers Suez et vers Péluse, 
il s'est prononcé contre un système que la Commission internationale avait 
formellement écarté. 

» Pour expliquer la méprise de l’ingénieur dissident, disons avec plaisir 
quelle apparence à pu l’induire en erreur. Depuis quelque temps on creuse 
un Canal, en petite section, qui conduira, dans le val de Suez, des eaux 
potables ; elles seront dans le désert à l'usage des travailleurs, lorsque 
ceux-ci creuseront le grand canal maritime, et lorsqu'il faudra construire 
le port central de Timsah. Cette rigole, qui servira plus tard à des irriga- 
tions, l’habile ingénieur anglais laura prise pour la rigole alimentaire du 
futur canal maritime. S'il avait lu la 3° série des documents publiés dès 1856, 
il se serait édifié sur tous ces points. 

» À présent pour qu'on n’ait point la pensée qu'à notre tour nous ne 
rendons pas, avec la plus complète exactitude, les idées et les jugements 
de M. Stephenson, nous sommes heureux de citer ses expressions mêmes : 

« J'ai, dit-il, exploré le terrain ; j'ai examiné la possibilité d'établir un 
» canal, en admettant l'égalité du niveau des deux mers, et que la prise d'eau 
» füt placée dans les parties supérieures du Nil; mais je suis arrivé à cette 
» conclusion que la chose est, je dirais, ABSURDE, si d’autres ingénieurs dont 
» je respecte les opinions wavaient également examiné le terrain et déclaré 
» que l'entreprise.est possible. » 

» Après avoir attribué aux ingénieurs du canal maritime de Suez un pro- 
jet qui n’a jamais été le leur, et qui lui parait non-seulement déraisonnable, 
mais absurde, M. Stephenson parle de la dépense et des revenus. Pour la 
dépense il ne contrôle aucun calcul ; il ne critique aucun devis ; il ne con- 
teste aucun prix de main-d'œuvre ou de matière ; il ne contredit en rien 
les vérifications exécutées par la Commission internationale. Sans recourir 
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à cette voie patiente et sûre, il semble placer les déboursés nécessaires au 
delà des limites calculables. « L'argent, dit-il, peut vaincre toute difficulté ; 
» mais, commercialement parlant, je le déclare franchement, je crois que 

le projet n’est pas exécutable, » Cela veut dire : la dépense deviendra si 
grande et l'entretien si coûteux, qu'aucun revenu n’y pourra jamais suffire. 

> Ce n’est pas à l’Académie qu'il appartient de prononcer sur des chances 
de revenus, ni sur des bénéfices de commerce. Notre devoir est de rester 
étrangers à tout ce qui touche, te près ou de loin, à des intérêts pécu- 
niaires. 

Cette mission extra-scientifique appartientaux corporations financières 
ou marchandes; elle appartient aux Conseils de finance et d'industrie, aux 
Chambres de navigation et de commerce. De pareilles études sont faites avec 
succès chez les peuples les plus renommés pour la maturité, la prudence et 
la perspicacité, sources de leur grande fortune. A ce titre, il faut consulter, 
par préférence, l'autorité de trois peuples à la fois marins et calculateurs : 
les Hollandais, les Génois et les Anglais. 

Ces trois peuples nous présentent dans leurs populations industrieuses 
des myriades de fourmis thésaurisantes, auxquelles on a peu reproché jus- 
qu’à ce jour de paraître trop prêteuses, et de l'être aveuglément. 

» Les Hollandais et les Génois se sont prononcés les premiers, suivis bien- 
tôt après par les Catalans et les Vénitiens. Ils n'ont pas approuvé seulement 
la canalisation de Suez comme profitable aux individus qui feraient, à leurs 
risques et périls, une telle entreprise. Ils ont déclaré qu’elle serait pour leur 
pays une richesse nationale qui féconderait toutes les autres. : 

» En Angleterre, quatorze grandes villes de manufactures et de com- 
merce, des villes que le négoce du monde écoute comme ses oracles, 
Londres, Liverpool, Manchester et Birmingham; Glasgow, Leith, Edim- 
bourg et Dublin; Bristol, Belfast, Cork, Aberdeen, Hull et Newcasle, ces 
puissantes cités, si manufacturières, si navales ét si marchandes, se sont 
prononcées par leurs organes spéciaux, après délibération publique et libre. 
Toutes ont trouvé l'exécution d’un canal de Suez accessible à la force pro- 
ductive de l'Europe commercçante, et féconde en résultats heureux pour la 
richesse du monde. # 

» De ces quatorze cités, douze seulement reçoivent dans leurs ports les 
produits complets de l’Asie orientale; et sur le total-des importations reçues 
_de l'univers, les quatre cinquièmes da dans leurs ports. Tel est leur 
droit de parler au nom de la fortune et du commerce pransipiee 
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» Pour l'honneur de l'Angleterre, et pour montrer l'esprit élevé, généreux 
de ses manufacturiers et de ses négociants, citons la résolution suivante 
prise peu de temps après la publication de notre premier Rapport; elle est 
votée à l'unanimité par la plus célébre entre les chambres de commerce, 
par la chambre de Manchester, qui prononce ainsi qu'il suit au nom des 
deux mondes commerçants : 

« Après avoir entendu les explications de M. de Lesseps relatives au 
» projet du canal maritime traversant l’isthme de Suez, la présente assemblée 
» est d'opinion que de grands avantages doivent résulter, pour le commerce 
» et la civilisation, de l’accomplissement de ce projet; et qu'il mérite émi- 
» nemment l'appui de l'Univers commerçant (the commercial world). » 

Une question bien différente de l'abondance ou de l’exiguité des re- 
venus de quelque entreprise que ce soit; une question vraiment digne de 
l’Académie des Sciences, une question qu’elle honorerait de son prix de 
Statistique si quelque concurrent la traitait avec exactitude et profondeur, 
est celle que nous posons en ces termes : 

Quelle est aujourd’hui la puissance productive des nations pour ac- 
complir une œuvre internationale, telle qu’un grand canal maritime pour 
joindre deux mondes, et pour donner à lenr commerce une impulsion 
immense ? 2: 

» La Commission internationale a trouvé, tous les plans soumis à nouvel 
examen et tous les calculs révisés, 160 millions de travaux à faire; mais 
en réservant la part des dépenses imprévues et du calcul des intérêts jusqu’à 
l'achèvement total, elle a jugé qu’il faut compter sur une dépense de 200 mil- 
lions. À ce prix, s’il était exact, l'Europe pourrait-elle exécuter le canal 
maritime? Le pourrait-elle s’il devait coûter 250 millions ? Le pourrait-élle 
s’il devait coùter 300 millions? Enfin, si le grand canal maritime devait 
coûter 320 millions, en doublant l'évaluation primitive attentivement cal- 
culée, l’Europe le pourrait-elle exécuter, sans éprouver la moindre gêne ? 
Jugeons-en par un seul exemple. | | 

» Depuis 1830, l'Europe a conçu le désir de construire des voies nou- 
velles de communication, recommandables pour la rapidité merveilleuse 
de leur parcours. Quel sacrifice a-t-elle pu faire, nous ne dirons pas sans se 
ruiner, mais en ajoutant à sa richesse par de là toute croyance ? 

» En vingt-huit ans, l'Europe a construit près de onze mille lieues de 
chemins de fer, avec tout leur matériel fixe et mobile ; elle a dépensé pour 
ce seul objet plus de douze milliards. 
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» Avec cette somme l'Europe aurait exécuté : 
‘ » Soixante canaux de Suez, à 200 millions ; 

» Quarante-huit canaux de Suez, à 250 millions; 

» Quarante canaux de Suez, à 300 millions; 

» Trente-sept canaux de Suez, à 320: millions. 

» Voilà pour la possibilité, même en dépassant toutes les bornes supposa- 
bles de la dépense. 

» Le Royaume-Uni, si courageux pour entreprendre etmultiplier des che- 
mins de fer, doit, ce nous semble, ne pas montrer trop d’exigence à l'égard 
des revenus qu'on peut exiger pour les grandes voies de communication. 
Il suffirait qu’on jetàt un regard sur le produit des chemins de fer dont ce 
pays est si fier, pour ses trois royaumes et surtout pour l’Angleterre, 

» D'après les comptes généraux soumis au Parlement, le revenu moyen 
deg£es chemins s'élève : » 

» Pour l’ensemble de l'Irlande à 4 pour 100. 

» Pour l’ensemlile de l'Angleterre à 3 + pour 100. 

» Pour l'ensemble de l'Écosse à 2 -Z pour 100. 

» Malgré la modestie du produit des chemins de fer dans la Grande-Bre- 
tagne, il faut réfléchir avant tout sur l'immense richesse qu’ils ont créée pour 
l’agriculture, pour les fabriques et pour un commerce presque triplé depuis 
vingt-huit ans! A la vue de ce grand spectacle, quelle idée se formerait-on 
d’un esprit étroit qui, dès l’origine, aurait dit au plus entreprenant des peu- 
ples calculateurs : Prenez garde! l’abime est à vos pieds ; n’acceptez pas la 
découverte ruineuse des voies soi-disant perfectionnées qui vont engloutir 
vos capitaux! Réservez-les pour aller au pas, au moindre pas, non-seulement 
sur vos chemins préservés de la vapeur, mais en évitant tout moyen 
imaginé par le génie pour accélérer le progrès de vos cultures, de vos 
mines, de vos manufactures, de votre commerce et de votre grande navi- 
gation. 

» Un jour, nous en sommes certains, non pas seulement le monde savant, 
mais le monde le moins instruit, jugera les obstacles inimaginables opposés 
à la voie navigable de Suez, comme on jugerait aujourd’hui les obstacles 


qu'on aurait apportés à la grande révolution, produite par les voies ferrées 


et par la vapeur, sur la fortune et la puissance des nations civilisées. 
La question d'humanité. 


» Ilest un bien qui passe à nos yeux avant toutes les promesses de for- 
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tune matérielle, pour les nations en corps et pour les individus; c’est l’inté- 
rét de l'humanité, intérêt que jamais ne perdra de vue l’Institut national 
de France. Voilà le point capital et qu’il faut rappeler en arrivant au terme 
de ce Rapport. 

» Lorsque les équipages et les passagers d’un navire font le tour du cap 
des Tempètes, en traversant deux fois une double zone torride, pendant 
trois mille lieues de chaleurs accablantes, il y a deux fois plus de naufrages, 
deux fois plus d'individus ou noyés, ou morts des fatigues et des souffrances 
de la longue traversée, comparativement à la route abrégée de Suez. Le ré- 
sultat est prouvé d’après les sinistres que constatent les payements effectifs 
des compagnies d'assurances. 

» Si la voie de Suez était la plus coûteuse, la plus longue et la moins pro- 
ductive, il suffirait qu'elle épargnât le plus la vie des hommes pour avoir 
droit à notre sympathie, pour avoir droit du moins à nos regrets. 

» Mais lorsque cette route est à la fois la plus courte, la plus sûre, la plus 
économique et la plus humaine, nous sentons s’accroitre notre préférence 
pour la voie nouvelle honorée:déjà des vœux unanimes de l’Académie des 
Sciences. 

» Quand il s’est agi seulement de questions qui touchaient aux abstrac- 
tions du ciel, toujours l’Académie a pris un puissant intérêt aux opérations 
à faire sur le globe de la terre, ce modeste point de départ pour les décou- 
vertes que l’homme fait dans l’univers. Elle à chargé ses Membres d’en 
mesurer la courbure, non pas seulement en France; mais, en approchant 
du pôle, vers les confins de la Norwége ; sous l’équateur, au milieu du haut 
Pérou ; suivant un moyen parallele, jusqu’au delà de l’Italie; et, sur le méri- 
dien qui nous sert à mesurer tous les autres, depuis les Orcades jusqu'aux 
iles Baléares. 

» Aujourd'hui nous avons à mesurer, œuvre plus sacrée, la possibilité de 
la voie qui diminuera la perte des hommes, entre deux parties du monde ; 
la possibilité de la route qui réunira deux mers secondaires et les deux 
Océans qui leur correspondent; qui refera, sur une base opposée, les dé- 
couvertes du xv° siècle; qui, d’un seul percement, désemprisonnera la mer 
Noire, l’Adriatique et la Méditerranée ; qui restituera l'Orient à l'Italie, à la 
Grèce, à l'Asie Mineure ; qui donnera de nouveaux gages à la concorde des 
peuples, en créant un lien plus direct et plus fécond pour leurs intérêts inof- 
fensifs. Telle est la grandeur de ces bienfaits que nous persisterons, sans 
nous lasser, à mettre au grand jour; elle justifiera nos soins, et, nous l’espé- 
rons pour un prochain avenir, au grand honneur des sciences, appliquant 
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leurs efforts à rapprocher les nations vers la prospérité commune, pour con- 
vaincre deux mondes il suffira de laisser briller la lumiere d’un témoignage 
à la fois indépendant et raisonné. 

» Nous renfermons dans les limites mathématiques et physiques propres 
à cette Académie nos conclusions définitives. D’après notre examen atten- 
tif, nous déclarons que les observations faites à bord de la corvette [ Fand- 
Beker, par le capitaine Philigret, démontrent la sureté du mouillage et la 
bonté de la rade de Saïd, daus le golfe de Péluse; elles confirment et com- 
plétent les avantages qu’on avait pu se promettre pour l'entrée du canal de 
Suez dans la Méditerranée. Nous attestons la supériorité de la voie projetée, 
pour épargner la vie, la santé des hommes, et diminuer la perte des navires. 
Nous déclarons en même temps, que les explications scientifiques et tech- 
piques données par la Commission internationale, pour répondre aux 
objections faites contre le canal maritime, nous semblent satisfaisantes. 
Enfin nous répétons ces paroles qui terminaient les conclusions de notre 
premier Rapport, sanctionné par votre suffrage unanime : La conception et 
les moyens d'exécution du canal maritime de Suez sont les dignes appréts d'une 
entreprise utile à l'ensemble du genre humain. » 


Les conclusions, après quelques remarques présentées par MM. Delessert, 
Flourens, Poinsot et de Senarmont, sont mises aux voix et adoptées. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur un appareil propre à l'extraction 
des corps plongés dans l'eau, dont les plans et devis ont été soumis à 
l’Académie par M. MarrassicH, ingénieur civil. 


(Commissaires, MM. Morin, Séguier rapporteur.) 


« M. Marrassich, ingénieur civil, a appelé l’attention de l’Académie sur 
un projet d'appareil destiné à extraire du fond de l’eau les corps que leur 
pesanteur relative y retient enfouis. 

» Vos Commissaires n’ont pu, pour juger le mérite de l’œuvre de cet 
ingénieur, assister à aucune expérience, puisqu'elle n'existe qu’en projet; 
pourtant l’étude des plans présentés par M. Marrassich, l'examen du devis 
qui les accompagne, leur a permis de penser que les prévisions de cet 
inventeur étaient susceptibles de réalisation. C’est pour cela que nous 
venons décrire devant vous ; très-brièvement , l'appareil présenté par 
M. Marrassich ; il propose. d'appliquer à l'émersion d’un navire, ou autre 
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corps submergé, la puissance ascensionnelle dans Peau de ballons aérosta- 
tiques fabriqués avec des enveloppes de toiles enduites de caoutchouc 
superposées et connues dans l’industrie anglaise sous le nom de artificial 
leather. Ces ballons seront descendus vides au fond de Feau; là des plon- 
geurs les fixeront au corps qu'il s'agit de ramener à la surface, puis ils seront 
gonflés par des pompes de compression mises en jeu au moyen d’une ma- 
chine à vapeur portée sur un navire à vapeur, auxiliaire nécessaire d’une 
telle opération. 

». Ces ballons, dont M. Marrassich prétend former une ceinture autour du 
corps submergé, sont pourvus, à leur partie supérieure, de soupapes desti- 
nées à les vider ; ils sont munis, à leur partie inférieure, d’appendices pro- 
pres à les unir entre eux; des soupapes d'interruption sont ménagées à la 
base de chacun d’eux, de façon à ce que, tous solidaires pour leur remplis- 
sage d’air, ils restent isolés pour le cas de déchirure de l’un d’eux ; les effets 
de dégonflement sont ainsi restreints au seul ballon avarié dans son enve- 
loppe; et la rupture des tuyaux ou appendices qui ont servi à leur connexion 
et à leur gonflement devient sans danger, le cas échéant, durant l’opéra- 
tion. 

» L’ingéniosité de l’auteur de ce projet se fait remarquer dans la compo- 
sition générale de l'appareil subdivisé en-un assez grand nombre de parties 
pour'en rendre la manœuvre plus facile; on la retrouve dans la disposition 
des armatures, dans le mode d’assemblage des ballons entre eux, dans la 
combinaison des soupapes; tous ces organes paraissent soigneusement étu- 
diés ; leur ensemble fait concevoir à vos Commissaires l'espoir d’un succès ; 
le are de ligature de tout l'appareil au corps qui doit être relevé leur 
parait, pour certain cas, présenter plus de doutes. 

» M. Marrassich suppose en effet que pour ramener à la surface de l’eau un 
navire coulé bas, sous lequel, par suite d'ensablement ou autre cause, il ne 
pourrait pas passer les solides courroies indispensables pour le lier à la 
ceinture des ballons remplis d’air, il lui suffira de fixer les courroies aux 
flancs du navire à l’aide d’une espèce de tige de métal façonnée en vis que 
les plongeurs feront pénétrer en la tournant dans la paroi du navire. 

» Cette manœuvre nous paraît tout au plus praticable pour des coques en 
bois ; il faudra évidemment que l'esprit ingénieux de M. Marrassich trouve 
d’autres moyens d’attacher ses ballons au corps qu'il veut relever lorsque 
celti-ci sera d’une matière dure à pénétrer. Nonobstant cette objection, et 
toutes autres tirées de l'analogie du procédé avec des méthodes déjà prati- 
quées ou proposées, les calculs et les devis de M. Marrassich nous ont paru 
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faits avec conscience, les prix assignés aux divers matériaux employés dans 
la composition de l’appareil sont ceux du commerce : l’ensemble du projet 
de cet ingénieur est donc digne d'intérêt, et vos Commissaires vous propo- 
sent d’en donner une preuve à l’auteur en le remerciant de sa communica- 
tion. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un 
Académicien libre, en remplacement de feu . Largeteau. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 62, 


M. Begin obtient. . . . . . 27 suffrages, 
Me JauDErT. nt. - ". . . | Qi 
M "Walierdiaes”. ‘T.<° 7 
M:"DamMOur ER. 7." 0 


Il y a un billet blanc. 

Aucun des candidats n’ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 
l’Académie procède à un deuxième tour de scrutin dans lequel, le dora 
des votants restant 62, 


M. Jaubert obtient. . . . . 31 suffrages, 
NE DESIRE ©. 10 000 


Il y a un billet blanc. 

M. Jausger, ayant obtenu la majorité absolue du nombre de suffrages 
exprimés, est proclamé élu. 

Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce Marécuaz VaILLANT, en présentant un nouveau travail de M. F'ayson 
sur les sangsues en donne une idée dans les termes suivants : 

M. L. Vayson, auteur du Guide pratique des éleveurs de sangsues, m'a 
chargé de vous remettre un nouveau travail concernant la sangsue médi- 
cinale, et qui à pour titre : Mémoire sur le sang chaud des Mammifères consi- 
sidéré dans ses divers rapports avec l'économie des sangsues médicinales. 

» Apres avoir exposé tous les faits et considérations favorables à l'opi- 
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nion qui admet que le sang des Mammiféres est l’aliment exclusif des sang- 


sues, M. Vayson insiste sur les dangers de leur gorgement excessif, tel qu'on 
le pratique aujourd’hui pour l'élève de ces Annélides, et il propose une 


méthode nouvelle ayant pour but d'imposer de justes limites à cette ali- 


mentation. | 

» L'expérience qu’il annonce avoir faite de cette méthode, appliquée sur 
une large échelle, a donné pour résultats une quantité beaucoup plus con- 
sidérable de produits, tout en réalisant de très-grandes économies sur le 
nombre des chevaux à y consacrer. 

» En résumé, le Mémoire de M. Vayson rappelle : 

» 1°. Que la sangsue, originaire des marais, ne pouvant vivre convena- 
nablement que dans un marais, le marais domestique est seul capable 
d’en assurer la bonne conservation, à l’exclusion de tous les autres milieux 
dans lesquels la sangsue, malgré sa vitalité énergique, dépérit progressive- 
ment et finit par succomber ; 

» 2° Que pourtirer du marais domestique tout le parti possible, il faut 
n’y déposer que des sangsues convenablement élevées et soïgneusement tenues 
à l’abri des diverses routines du commerce actuel ; 

» 3° Que, pour être convenablement élevées, les sangsues doivent pren- 
dre, à des intervalles réglés et à doses mesurées, leur nourriture sur des 
Mammifères. » 


Le Mémoire de M. Vayson est renvoyé à l'examen de la Commission pré- 
cédemment nommée pour diverses communications relatives à la conserva- 
tion et à la reproduction des sangsues, Commission qui se compose de 
MM. Milne Edwards, de Quatrefages, Moquin-Tandon. 


PHYSIOLOGIE, — Mécanisme et théorie générale des murmures vasculaires ou 
bruits de souffle, d'après l'expérimentation; par M. À. Cnauveav. 


(Commissaires, MM. Andral, Jobert de Lamballe.) 


« Je demande à l'Académie la permission de lui présenter le résumé d'un 
Mémoire dans lequel j'ai traité cette question, et qui n’est que la premiere 
partie d’une étude pratique sur les murmures vasculaires ou bruits de souffle 
et sur leur valeur séméiologique. Voici les conclusions auxquelles je suis 
arrivé : | 

» 1°, Les bruits de souffle sont des phénomènes purement physiques, 
c’est-à-dire des sons, soumis aux lois ordinaires de l’acoustique. Comme ils 
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sont toujours identiques avec eux-mêmes, malgré leurs nuancés nombreuses, 
ils ne peuvent être engendrés que par uné seule ét même cause essentielle, 
qui appartient nécessairement à l’ordre mécanique. 


» 2°, Cette cause ne tient directement ni à la qualité, ni à la quantité du 


sang qui circule dans les vaisseaux, ni par conséquent à l’état de tension 
ou de relâchement des parois vasculaires. | 

» 3°, Elle ne réside pas davantage dans les aspérités qui rendent ru- 
gueuse la face interne des veines ou des artères sans modifier le calibre de 
ces tubes. Ë 

» 4°. Quand une dilatation existe sur le trajet d’un vaisseau, le sang, en 
arrivant dans cette partie dilatée, peut produire un bruit de souffle. 

» 5°, Le rétrécissement des vaisseaux, dans un point plus ou moins 
étendu de leur trajet, peut s'accompagner aussi d’un bruit de souffle. Mais 
ce n’est point l'entrée du sang de la partie large dans la partie étroite, ni le 


passage de ce fluide à travers la partie rétrécie, qui produit le murmure. 


Celui-ci survient lorsque le sang entre dans la portion du tube vasculaire 
située immédiatement au delà du rétrécissement; et, comme cette partie 
représente, relativement aû rétrécissement qui la précède, une véritable 
dilatation, il s’ensuit que le souffle, coïncidant avec un rétrécissement, re- 
connaît encore pour condition essentielle l'entrée du sang dans une partie 
dilatée du système vasculaire. 

» 6. Quoique l'entrée du sang dans une partie réellement ou relative- 
ment dilatée de l’appareil circulatoire constitue la condition essentielle et 
générale du bruit de souffle, il ne suffit pas de cette condition seule pour 
faire naître un murmure ; il faut encore : 1° que la différence entre le dia- 
mètre de la partie dilatée et celui du rétrécissement absolu ou relatif qui la 
précède soit assez prononcée ; 2° que le sang pénètre dans cette dilatation 
avec une force suffisante. 

» 7°. S'il est vrai qu’il faille une certaine différence de diamètre entre la 


dilatation où a lieu le bruit de souffle et le rétrécissement réel ou relatif qui - 


précède celle-ci pour que le murmure se manifeste, il ne faudrait pas croire 
que plus la différence sera prononcée, plus le bruit engendré aura d’inten- 
sité. Lorsque l'entrée de la partie dilatée devient fort petite, et ne laisse 
passer qu’un très-mince filet de sang, le souffle, tout en restant net, rude 
méme, perd beaucoup de son intensité, et d’autant plus que le filet sanguin 
est moins volumineux. C’est quand le sang arrive à large flot dans une large 
cavité qu’on a le plus de chance de voir naître un fort bruit de souffle. 

» 8°. Étant prouvée la nécessité d’une certaine force d’impulsion du 
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sang pour la production du bruit de souffle, si l'on cherche à déterminer 
précisément quelle, est cette force, on voit qu’elle doit au moins être ca- 
pable de faire équilibre à une colonne de mercure de 5 centimètres en- 
viron de hauteur. On voit de plus que, si cette force s'élève, l'intensité du 
souffle augmente proportionnellement. 

=» 9°. Toutes les fois qu'un souffle est produit, il se propage sur le trajet 
des vaisseaux, au delà et en decà de son lieu d’origine, d’autant plus loin 
qu'il est plus intense, mais toujours à une plus grande distance dans la di- 
rection du cours du sang, c’est-à-dire au delà du point où le souffle est 
engendré. En deçà le murmure se manifeste surtout avec le timbre du bruit 
de la lime qui mord sur le fer. Au niveau de la dilatation et au delà, il 
apparait plutôt avec les caractères du bruit de la râpe qui entame le bois. 
» 10°. Comme tous les sons possibles, les bruits de souffle reconnaissent 
pour cause immédiate des vibrations moléculaires. Où et comment naissent 
ces vibrations? L'observation démontre que le sang, en pénétrant avec une 
force suffisante dans une partie réellement ou relativement dilatée du sys- 
tème vasculaire, forme toujours une veine fluide, qui traverse le liquide 
primitivement contenu dans la dilatation. Or on sait, depuis les beaux tra- 
vaux de Savart, que toute veine fluide est le siége de vibrations susceptibles 
de produire des sons, vibrations qui ébranlent aussi l’orifice d'écoulement 
de la veine. Dans l'espèce, les vibrations de notre veine fluide intra- 
vasculaire et de son orifice d’écoulement sont nettement perçues par Île 
doigt, soit à l’intérieur, soit à la surface des cavités vasculaires où elles ont 
lieu. Ce sont ces vibrations qui donnent naissance au phénomène connu 
sous le nom de frémissement vibratoire, phénomène lié d’une manière si 
intime au murmure vasculaire, qu’on peut dire qu’il n’y a point de bruit 
de souffle sans frémissement vibratoire, et réciproquement. Ce frémis- 
sement, perçu seulement dans les vaisseaux quand il est faible, présente 
toujours son maximum d'intensité, comme le bruit de souffle lui-même, 
sur le trajet de la veine fluide, c’est-à-dire au niveau de la partie dilatée 
dans laquelle entre cette veine. 11 se propage également en deçà et au delà, 
mais avec des caractères trop variables, suivant les cas particuliers, pour 
que je parle de ce fait dans cet exposé de doctrines générales. » 
« 
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PATHOLOGIE. — Cause, nature et traitement de l’héméralopie ; 
par M. A. Nerrer. 


(Commissaires, MM. Velpeau, J. Cloquet.) 


« Il se passe peu d'années sans que l’héméralopie, ou cécité nocturne, 
reparaisse dans les corps de troupe. Un grand nombre d'hommes perdent 
subitement la vue à l'entrée de la nuit et la recouvrent avec le jour; cette 
cécité revenant périodiquement tous les soirs pendant quinze, trente Jours 
et plus, pour cesser après cela, sans qu’il en reste la moindre trace dans les 
veux. Dans le printemps de 1843, j'ai vu à Wissembourg soixante-dix 
hommes d’un régiment ainsi atteints, et à cette occasion j'ai publié un 
Mémoire dans lequel je considère: l’insolation, soit directe, soit réverbérée, 
comme la seule et unique cause de l’héméralopie. On sait que dans nos con- 
trées du Nord, le printemps varie considérablement d’une. année à l’autre : 
or, quand il est beau dès les premiers jours et qu’il se maintient dans cet état 
un certain temps, le soleil fatigue singulièrement la vue; mais c’est à ce 
moment que l’armée reprend ses travaux en plein air. Il n’y a donc rien 
d'étonnant à ce que l’organe de la vue se blesse chez les soldats pour les- 
quels l’immobilité dans les rangs devient un supplice devant un sol vivement 
illuminé ou en face de bâtiments souvent éclatants de blancheur. 

» Je crois avoir autrefois démontré que toutes les épidémies d’héméralo- 
pie, relatées par les auteurs, ont surgi dans des circonstances semblables ou 
analogues (Gazette médicale, Paris, 1845). 

» La cécité nocturne s'étant manifestée ce printemps dans la garnison de 
Strasbourg, où on la voit souvent reparaitre, j'ai procédé à quelques expé- 
riences, du reste fort simples, afin de vérifier une idée déjà conçue d’après 
mon expérience antérieure sur le mode d’action de l’insolation. Non-seule- 
ment ces expériences m'ont donné le résultat que j'en attendais, mais elles 
m'ont conduit encore à un traitement fort expéditif, puisque des héméra- 
lopes que jy ai soumis à 3 heures de l'après-midi, se sont trouvés débar- 
rassés de leur infirmité dés le soir même. » 

L'auteur donne ici le détail des quatre premieres expériences, dans les- 
quelles il a constaté les heureux effets de ce traitement. Nous ne pouvons 
reproduire cette partie de la Note, et nous donnerons seulement les conclu- 
sions qu'il présente dans les termes suivants : 

«19. L'héméralopie (cécité nocturne) est la maladie inverse de la nycta- 
lopie (cécité diurne). La cause de l'héméralopie est un excès de lumiere ; 
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celle de la nyctalopie consiste dans une longue privation de ce stimulant. 

» 2°. Quand un individu atteint d’héméralopie est amené en plein jour 
dans un endroit très-obscur, il y reste sans voir, alors que les personnes 
qui accompagnent ne tardent pas à distinguer tout ce qui se trouve là. 
L'héméralopie n’est donc pas, comme on le croit généralement, une 
cécité périodique commencant le soir et disparaissant le matin; cet état mor- 
bide, existant aussi pendant le jour, consiste dans l’inaptitude à voir en 
dehors d'un éclairage suffisant. En un mot, l’héméralopie, c'est la cécité 
dans l'obscurité, quelle que soit l'heure de la journée. 

» 3°. La guérison de l’héméralopie s'obtient en quelques heures. Il faut, 
au milieu du jour, amener les malades dans un endroit ténébreux et obte- 
nir d'eux qu'ils ne cessent de promener leurs regards de tous les côtés et de 
sefforcer de voir. Au bout de deux à trois heures, la vision s'opère, et 
quand une fois elle est rétablie là, il n’y a plus d'héméralopie : la cécité 
nocturne ne reparait plus pendant les nuits qui suivent. » 


CHIRURGIE. — Sur la cure radicale de la tumeur et de la fistule. lacrymales par 
l'excision des conduits ; par M. 'T'aviexor. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Velpeau, Jobert de Lamballe). 


« .… En excisant la partie antérieure des conduits lacrymaux pour obtenir 
leur oblitération, on guérit d'emblée, et dans l’espace de quelques jours seu- 
lement, le tiers des malades environ. Les deux autres tiers des opérés non 
guéris d'emblée, c’est-à-dire dans la huitaine, ont tous accusé une amélio- 
ration marquée dans leur état, tenant, surtout, à une diminution notable 
de l’engorgement du sac et du larmoiement. Ce demi-succès se trouve, dans 
tous les cas, en rapport direct avec le degré de difficulté qu’éprouvent les 
larmes à passer dans le sac ; une moins grande quantité de larmes amenant 
une irritation moins prononcée du sac, et cette irritation moins prononcée 
du sac provoquant, par sympathie, une sécrétion lacrymale inférieure en 
quantité à celle qui existait primitivement. En effet, il suffit d'écarter lége- 
rement la paupiere pour constater que, dans les cas dont nous parlons, 
l'un des conduits lacrymaux, tantôt le supérieur et tantôt l’inférieur, est 
resté plus ou moïns perméable aux larmes : le reflux du muco-pus qu’a- 
mène une légère pression digitale sur le sac l’atteste suffisamment, et comme 
nous l’avons souvent dit, la guérison absolue n’est possible qu’à la condi- 
tion de réaliser l’oblitération définitive de l’un et de l’autre conduit. 

» Pour achever la guérison commencée, que faut-il faire? 11 faut recom- 
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mencer l’excision palpébrale là où elle n’a pas réussi; et la recommencer 
une fois, deux fois, trois fois, comme nous l’avons fait souvent et sans aucun 
inconvénient. Lorsque les conduits lacrymaux sont oblitérés à leur partie 
antérieure, en un mot, quand il n’y a plus de contact possible entre les 
larmes et la muqueuse du sac, il y a guérison complète et définitive; nous 
l'avons déjà dit. 

» Cependant il est bon de signaler un épiphénomène plus ou moins tardif 
dû à l'opération elle-même et que l’on doit considérer comme une de ses 
conséquences possibles : il est caractérisé par une sorte d’abcès enkysté, 
siégéant dans le sac lui-même; le pus ne pouvant plus en effet refluer par 
les points lacrymaux oblitérés, ni par le canal nasal rétréci à l'exès, s'accu- 
mule là et détermine des douleurs plus où moins vives. 

» Une seule objection à notre méthode opératoire a arrêté jusqu'ici et 
arrêtera encore pour longtemps les praticiens disposés à en tenter l’applica- 
tion : c’est la possibilité d’un larmoiement consécutif qui semble indiqué par 
la théorie. Hâtons-nous de dire que l’expérience ne justifie point cette 
prévision. En effet le larmoiement, quand il n’est pas provoqué par un cil 
dévié (ce qui est assez fréquent après notre opération), diminue tout d’a- 
bord d’une manière très-sensible, et disparait ensuite de lui-même après 
quelques jours ou après quelques mois... Je ne l'ai vu persister plus 
longtemps que dans des cas exceptionnels, c’est-à-dire lorsque la tumeur. 
lacrymale était très-ancienne : alors la réaction sympathique du sac en- 
flammé sur la glande avait produit une habitude d’hypersécrétion qu'il fal- 
lait s'attendre à voir durer plus longtemps, mais non pas indéfiniment: » 


M. Pimonr, qui avait présenté au concours pour le prix dit des Arts insa- 
lubres, un produit de son invention, qu'il désigne sous le nom de calori- 
Juge plastique, adresse de Rouen une Note sur la composition et le mode 
d'application de cet enduit. 


(Renvoyé, avec les pièces précédemment présentées: par l’auteur, ' à la 
Commission chargée de décerner le prix.) 


M. Iusze, auteur d’un ouvrage sur le suicide présenté au concours pour 
les prix de Médecine et de Chirurgie, adresse, conformément à une des 
conditions imposées aux concurrents, une indication de ce qu'il considere 
comme neuf dans son travail. | 


M. Soyez, qui, dans la séance du 22 mars dernier, avait présenté un Mé- 
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moire sur la nature et le traitement du choléra-morbus, envoie aujourd’hui 
un supplément à son travail; le premier envoi avait été inscrit à tort sous 
le nom de Soyer. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en 
Commission speciale pour le concours du legs Bréant. ) 


L'Académie renvoie à l'examen de la même Commission plusieurs ouvrages 
adressés de Rome par M. Parkin, et annoncés par une Lettre mentionnée 
au Compte rendu de la précédente séance. 


M. Bruner envoie une copie imprimée, mais non publiée, du Mémoire 
dont il avait commencé la lecturé dans la précédente séance; il y joint une 
Note annoncée comme contenant les « Formules des lois générales de la 
science universelle » et demande que ce nouvel écrit soit soumis à l'examen 
d’une Commission dans laquelle entreraient des Membres pris dans cha- 
cune des Sections dont se compose l’Académie. 


Cette demande ne peut être prise en considération ; la nouvelle Note 
sera renvoyée à l'examen de la Commission nommée dans la précédente 
séance. 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Ministre DE L’ENsrRuCrION PUBLIQUE autorise l’Académie à préle- 
ver sur les fonds restés disponibles une somme de 3000 francs destinée à 
couvrir les frais d’une mission confiée à trois de ses Membres qu'elle a 
chargés d’étudier, dans nos départements du Midi, diverses questions rela- 
tives aux vers à soie. 


M. Le Minisrre DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
annonce qu'il a donné à MM. les Préfets des départements où l’on s’adonne 
plus particulièrement à l’industrie de lasoie, les instructions nécessaires pour 
faciliter aux Commissaires envoyés par l’Académie les recherches confiées 
à leurs soins. 


M. pe Rorsemip, consul général d'Autriche, adresse au nom de l’auteur 
M. Schaub, Directeur de l'Observatoire de la marine à Trieste, un exem- 
plaire des « Observations magnétiques faites en 1857 dans le sud de la 
Méditerranée ». 
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M. S. Herrera adrésse, au nôm de l’Institut. médical de Valence, un 
compte rendu du 18° anniversaire de la fondation de ce Corps savant, et 
appelle l'attention sur le Programme où se trouvent indiquées les questions 
proposées comme sujets de prix. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, une Note de M. Namias sur la maladie bronzée ou mala- 
die d’Addison, et indique quelques-uns des résultats obtenus par l’auteur, 
en particulier pour ce qui concerné les rapports qu’on avait cru apercevoir 
entre cette affection et l’état des capsules surrénales. 


M. Vezpeau fait, à l’occasion de cette présentation, la remarque suivante : 

« Étant à Venise en septembre dernier, j'ai pu constater la réalité, la 
parfaite exactitude de ce qu'’avance M. Namias. Les capsules surrénales 
d’un malade atteint de maladie bronzée et mort dans le grand hôpital de la 
ville, n'avaient subi aucune altération morbide, » 


M. Le MarécHaz VAILLANT dépose sur le bureau une Note de M. Monclar 
ayant pour titre : « De la possibilité d'établir des machines héliomotrices et 
des avantages qu’elles offriraient. » 


L'auteur ne demande point de Rapport sur cette communication ; son 
seul but a été d’appeler l’attention sur une remarque de Leslie qui, suivant 
lui, si elle était reprise par des hommes compétents, pourrait devenir le 
point de départ d’inventions importantes. 


PHYSIQUE. — Note sur les vibrations transversales des lames élastiques ; 


par M. Lassasous. 


« J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie un fait singulier relatif 
aux vibrations transversales des lames encastrées par les deux bouts. 

» Dans des recherches entreprises, il y a quelques années, sur la disposition 
des nœuds dans les lames qui vibrent transversalement, j'ai employé, entre 
autres appareils, une lame de laiton dont les bouts étaient encastrés et sou- 
dés entre quatre masses épaisses du même métal. En essayant de produire 
avec cet appareil le son qui correspondait à quinze nœuds (extrémités com- 
prises), j'ai reconnu que le sable ne s’arrêtait jamais que sur les nœuds 
d'ordre pair, les autres n'étaient jamais marqués. 

» Ce fait m'avait frappé, mais n’en ayant pas trouvé immédiatement 
l'explication, je l'avais laissé de côté, me réservant de l’étudier plus tard. 
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Il y a quelques mois, ayant fait vibrer la lame longitudinalement, je re- 
connus qu’elle rendait le même son que par l’ébranlement transversal , 
mais je remarquai en même temps que le sable quittait les nœuds d'ordre 
pair,, à l'exception du deuxième et du quatorzième, et se portait sur les 
nœuds d’ordre impair. 

» J’essayai alors les mêmes expériences en retournant la lame, et je vis les 
mêmes effets se reproduire en ordre inverse, c'est-à-dire que sur la face 
inférieure les nœuds pairs apparaissaient dans l'attaque longitudinale, et les 
nœuds impairs dans l’attaque transversale en réservant, comme précédem- 
ment, le deuxième et le quatorzième nœud qui, dans tous les cas possibles, se 
manifestaient par l'accumulation du sable. Il ÿ avait donc alternance entre 
les nœuds du mouvement transversal d’une face à l’autre, et sur la même 
face alternante entre les nœuds du mouvement:longitudinal et ceux du 
mouvement transversal, en laissant de côté l’anomalie relative aux nœuds 
extrêmes. | 

» Ces rapprochements m’avaient paru présenter quelque intérêt, mais, 
en l'absence d’une théorie satisfaisante, je m'étais contenté de les signaler 
à quelques savants, notamment à M. de Senarmont, à qui j'ai soumis ces 
expériences, me réservant de les publier ultérieurement. 

» Après avoir lu la Note présentée par M. Terquem, dans la séance 
du 19 avril 1858, sur les vibrations longitudinales des lames, j'ai cru devoir 
examiner si la théorie qu'il avait proposée s’accordait avec les faits que 
j'avais constatés de mon côté , et j’ai reconnu qu'elle permettait de les ex- 
pliquer complétement. 

» En effet, admettons dans la lame la coexistence d’un mouvement lon- 
gitudinal et d'un mouvement transversal de même période, les deux extré- 
mités seront des nœuds communs aux deux mouvements. Le sens du mou: 
vement longitudinal sera le même au même instant dans toute l’étendue 
de la laine. Pour qu'il se produise des nœuds fixes, il faut de toute nécessité 
que les deux mouvements arrivent simultanément à leur maximum d’am- 
plitude : seulement cette condition peut être remplie de deux manières. 

» Considérons comme positifs les mouvements longitudinaux dirigés de 
droite à gauche, et les mouvements transversaux dirigés de bas en haut, 
comme négatifs les mouvements inverses des précédents ; deux cas peuvent 
se présenter : 1° ou les mouvements sont de même signe dans les inter- 
nœuds impairs, et de signes contraires dans les internœuds pairs ; alors en 
appliquant à la lame encastrée les mêmes raisonnements que ceux appli- 
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qués par M. Terquem aux lames libres, on voit que les nœuds d'ordre 
impair disparaissent; 2° ou les mouvements sont de même signe dans les 
internœuds pairs, et de signes contraires dans les internœuds impairs, et 
alors la même méthode fait voir que cette seconde disposition entraine la 
Fe Es des nœuds d'ordre pair. 

» Seulement pour expliquer l'alternance des nœuds dans le cas de l'at- 
té transversale et dans le cas de l’attaque longitudinale, il faut admettre 
que la relation de signe entre les deux mouvements concomitants est tou- 
jours la même quand l’attaque se fait de la même manière, et que de plus 
elle change et devient inverse quand on passe de l'attaque transversale à 
l'attaque longitudinale. Ce qui confirme cette hypothèse, c'est que, malgré 
l'unisson qui existe entre les deux mouvements, on ne peut pas passer de 
l'attaque transversale à l'attaque longitudinale, ou inversement, sans que le 
son s’éteigne pour renaître immédiatement apres. 

Quant aux nœuds qui restent marqués dans tous les cas possibles, leur 
persistance paraît avoir sa raison d’être dans le peu d'amplitude que pré- 
sente le mouvement longitudinal à une faible distance des extrémités. » 

Cette Note est renvoyée à l'examen de MM. Pouillet et Duhamel déjà 
désignés pour le Mémoire de M. Terquem. 


GÉOLOGIE. — Lettre à M. d’Archiac, sur le calcaire à Dicérates des Pyrénées ; 
par M. A. Levuerie. 


Le calcaire à Dicérates (Dufrénoy ) des Pyrénées comprend réellement deux 
calcaires distincts à lignes courbes noires, dont l'un appartient au terrain crétacé 
et l'autre au groupe jurassique. 
. » Le premier ne se manifeste que vers les extrémités de la chaïne et cor- 
respond, au moins celui qui joue un rôle dans les Basses-Pyrénées, à l'étage 
de l'ile d’Aix ou au grès vert du Mans (étage cénomanien, d'Orbigny) (1). 
Le second, auquel appartient spécialement le nom de calcaire à Dicérates, 
est très-développé dans la partie moyenne des Pyrénées, et surtout dans la 
Haute-Garonne et les Hautes-Pyrénées où l’autre n'existe pas. 

Ce résultat définitif de mes dernières observations doit entrainer de 


(1) Celui des environs d’Orthès renferme, outre des Cames ou Caprotines évidentes, de 
petites Orbitolites coniques, une Huître crêtée et la Terebratulu Menardi. Le calcaire ana- 
logue qu’on trouve derrière la Rhune, près Sare, est caractérisé par la Radiolites foliacea et 
la Caprina adversa. 
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nouvelles et importantes modifications dans la carte géologique des Pyré- 
nées, et fournit immédiatement la solution de plusieurs difficultés devant 
lesquelles l'étude la plus attentive et la plus persévérante avait dù jusqu’à 
présent s’arrèter. 

» Dans un Mémoire rédigé spécialement pour le vol. VI de votre Histoire 
des progrès de la géologie, j'avais été obligé d'admettre, pour les Pyrénées 
centrales, et dans la même coupe méridienne, deux assises de calcaire à 
Dicérates : l’une intérieure, dont la relation constante avec le lias constituait 
dans les idées reçues une anomalie très-embarrassante; l’autre extérieure, 
moins développée que la première, du reste identique à celle-ci, que je 
rapportais avec tous les géologues, par habitude et aussi par déférence pour 
une autorité considérable, au terrain crétacé inférieur. 

» Vainement je m'étais efforcé, à différentes reprises, de saisir une limite 
entre la zone qui renferme ce calcaire extérieur et celle qu’occupe le terrain 
Jurassique incontestable, et j'avais été obligé de laisser sur ma carte, à la 
base des Pyrénées, une lacune longitudinale que je désespérais de combler. 

» Maintenant Je sais pourquoi Je n'ai pu réussir à trouver une ligne de 
démarcation entre les deux zones. C’est parce que cette limite n'existe 
pas. En effet, je viens d'acquérir la certitude que lassise extérieure 
du calcaire à Dicérates n’est qu’une reproduction, par voie de soulève- 
ment, de l’assise intérieure, que l’une et l’autre appartiennent à la for- 
mation jurassique, et qu'enfin la lacune qui existait depuis si longtemps 
sur la carte de la Haute-Garonne et des Hautes-Pyrénées pouvait être faci- 
lement remplie par l'extension jusqu’à la Garonne de la teinte bleue 
affectée au calcaire du Jura. 

.» L'âge jJurassique du calcaire à Dicérates des Pyrénées centrales étant 
reconnu, il devient facile de se rendre compte de toutes les anomalies et des 
difficultés qui environnaient et obscurcissaient naguère les questions re- 
latives à cette assise. Il explique naturellement l'association, vraiment dés- 
espérante dans l’ancienne théorie, du calcaire à Dicérates le mieux carac- 
térisé au calcaire à Serpules du lias de Bize-Nistos (Hautes-Pyrénées) et sa 
position inférieure relativement à celle du calcaire à Nérinées jurassiques 
qui recommande particulièrement cette localité à l’attention des géologues. 
Ainsi disparaît la difficulté provenant de la présence des marbres noirs 
veinés de blanc, dits petit et grand antiques, tantôt dans la zone jurassique, 
tantôt dans le calcaire à Dicérates, la similitude si marquée des brèches cal- 
caires de l’assise prétendue crétacée et de celles qui font incontestablement 
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partie des calcaires du Jura, et une foule d’autres difficultés ou discordances 
de détail. 

Je dois vous dire maintenant comment j'ai été conduit peu à peu, par 
la force des choses, à cette nouvelle manière de voir. Parcourant la vallée 
de l’Ariége, en 1856, je fis le premier pas dans cette voie en rapportant au 
calcaire du Jura, par des motifs stratigraphiques et paléontologiques, les 
roches des environs de Tarascon et d'Ussat qui étaient considérées comme 
crétacées par Dufrénoy. L'année suivante, en étudiant le vailon d’Arbas, 
j'avais été tellement frappé de l'identité des schistes, des calcaires et des 
brechés du lias d'Arbas avec ceux qui constituent la partie inférieure du 
vallon et de la continuité de tout cet ensemble, que je n’hésitai pas à rem- 
placer par du bleu la teinte verte qui, sur la carte géologique de France, 
couvre les environs de Mane. Au retour de cette campagne, je me demandai 
s'il n’y aurait pas lieu de procéder d'une manière semblable à l'égard des 
montagnes par lesquelles les Pyrénées commencent, au sud de Saint-Gau- 
dens. Plusieurs faits de détail en faveur de cette idée me vinrent alors à 
l'esprit. Je me rappelai notamment la remarque que j'avais faite plusieurs 
fois que le calcaire du Calvaire de Miramont renfermait des empreintes qui 
rappelaient singulièrement certains fossiles jurassiques des couches qui 
gisent à la base des montagnes du Gao et de Cagin. Etendant ensuite mes 
souvenirs à plusieurs autres parties analogues de la chaine, je me rappelai 
que j'avais vu et dessiné une Nérinée jurassique sur une table d’un café de 
Mont-de-Marsan, dont le marbre provenait de Lourdes. 

En étudiant les lignes courbes colorées en noir que Dufrénoy a vague- 
ment désignées par le nom de Dicérate, je n’avais rien trouvé d’ailleurs, 
dans nos Pyrénées centrales, qui püt être rapporté avec quelque certitude 
à une Came, à une Caprine ou à un rudiste quelconque. Le seul fossile qui 
püt indiquer l’époque crétacée dans cette région était une petite Orbitolite 
concave, distincte de celle qui se trouve dans le calcaire à Dicérates des 
extrémités de la chaine et qui ressemble à l’Orbitolites concava, mais qui pou- 
vait être une espèce particulière (1). 

» Je partis le mois dernier pour Saint-Gaudens, bien résolu à NACRE 
avec un soin minutieux, dans les petites montagnes qui bordent la vallée de 
la Garonne, au sud de cette ville, la solution de la question. Cette nouvelle 


(1) Cette espèce a d’ailleurs été trouvée par M. Fontan à Couledouse, au sein d’un ter- 
rain jurassique relevé derrière la montagne de Cagin, et là il ne saurait y avoir rien de crétacé. 
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étude dans une région que j'avais déjà parcourue dix fois, m'a confirmé 
dans l’idée qu'aucune limite ne séparait les assises qui constituent ces mon- 
tagnes de celles de Rieucazé et d'Encausse, qui se lient elles-mêmes au lias 
d’Aspet, et que toutes les couches comprises entre Aspet et la Garonne ne 
formaient réellement qu'un seul et même terrain. 

» Des preuves positives sont venues d’ailleurs me prouver que j'étais dans 
le vrai en rapportant les roches de Miramont et de Pointis au terrain juras- 
sique. En effet, dans ma premiere course, je trouvai une Bélemnite derrière 
Miramont, et le lendemain, à la montagne du Puy, près Valentine, je ren- 
contrai, dans un calcaire pétri de polypiers très-oblitérés, plusieurs exem- 
plaires d’un grand Peigne à côtes simples, qui n’est autre que le Pecten æqui- 
valvis. 

» D’autres recherches que je fis à la base de la montagne d’Ardiége et de 
la Barthe, où le calcaire à Dicérates est très-bien caractérisé et activement 
exploité, eurent pour résultat de me faire retrouver les polypiers et les Pei- 
gves du Puy, et de nombreuses sections de radioles allongées, de Cidaris et, 
de plus, les Serpules qui caractérisent certaines parties du lias de Sauveterre 
et de Bize-Nistos. Enfin dans l’intéressante collection que M. Fontan (Ur- 
bain) a formée à Saint-Gaudens, J'ai eu le plaisir de voir, sur des morceaux 
recueillis à Miramont et dans les localités adjacentes, des Bélemnites à faciès 
liasique et des exemplaires presque complets du petit Peigne du lias que 
j'ai provisoirement désigné, dans le Mémoire déjà cité, sous le nom de Péc- 
ten simplicosta. 

» J'y ai vu aussi, sur un calcaire de Gourdan, près Montrejean, une sec- 
tion de Nérinée jurassique. 

» C’est par tous ces motifs, et par d’autres encore qu'il serait trop long de 
rapporter ici, que je suis arrivé à une conviction que Je voudrais vous faire 
partager. Des difficultés réellement très-importantes se trouvent levées par 
la solution que je propose; aussitôt qu’on vient à l'admettre, les anomalies 
disparaissent et les zones pyrénéennes prennent sur la carte une forme plus 
harmonieuse et se prêtent beaucoup mieux aux spéculations géogéniques. 

» Une conséquence nécessaire de cette nouvelle acquisition que-ferait le 
terrain jurassique aux dépens du groupe crétacé, est que ce dernier se trou- 
verait réduit, dans les Pyrénées centrales, à un seul étage correspondant à la 
craie proprement dite, » 


C. R., 1858, 17 Semestre. (T. XLVI, N° 418.) JIT 
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ÉLECTROCHIMIE. — Note sur le rôle électrochimique du magnésium ; 
par M. J. RecnauLn. 


« Je dois à l’obligeance de M. Henri Deville une lame de magnésium 
obtenu par sa méthode et purifié par volatilisation à une haute tempéra- 
ture dans un tube de charbon traversé par un courant d'hydrogène. Ce 
métal a été soumis à quelques expériences propres à déterminer le rang qu'il 
occupe dans la série électrochimique des métaux. 

» On à évalué la force électromotrice d’un couple voltaique où l’action 
chimique accomplie est la substitution de 1 équivalent de magnésium à 
1 équivalent de zinc dans le groupe SO“, Zn. En faisant usage de la mé- 
thode d'opposition qui dispense de mesurer l'intensité du courant et les 
résistances du circuit, on a l'avantage de pouvoir expérimenter sur des 
fils ou des lames de métaux purs ou rares, n'ayant qu'un poids très- 
minime. La plaque de magnésium laminé du couple était un rectangle 
dont le grand côté présentait 0",02, et le petit 0",005; elle pesait 0,165. 
Ces dimensions auraient pu être encore réduites; car, après les détermi- 
nations, la lame a seulement perdu 0%,018.. 

» Le magnésium est baigné par une solution de sulfate de magnésie satu- 
rée à + 14 degrés et contenue dans un petit cylindre poreux de porcelaine 
dégourdie; la dissolution de sulfate de zinc et la lame qui complètent l’élé- 
ment voltaique occupent l’espace annulaire compris entre la cellule de por- 
celaine et un vase de verre. Le magnésium prend Ja tension négative, et le 
courant circule à travers un fil interpolaire du zinc au magnésium. 

» Un premier essai prouvant que la force électromotrice de ce couple 


Anse So‘, Zn 
ED re So“, Cu 


duit dans le circuit un rhéomètre sensible et la série thermo-électrique éta- 


- / ; ire Ma; .... So',Ma 
lon, en faisant concourir son action avec celle de l’élément da PR 
« s'stcrer: St, 


Pour ramener l'aiguille au zéro, 30 unités sont nécessaires ; la force qu'il 
s’agit d’équilibrer étant égale à 175, on voit que l'élément voltaique 
(Ma... Zn) = 295 — 30 = 145. | 
» Ce résultat. est confirmé par l'emploi, dans. une seconde expérience, de 
couples auxiliaires différents. On ajoute aux tensions de la pile thermo- 
électrique celles de 2 éléments hydro-électriques (Cadmium... Zinc)disposés 
en série et mis en opposition avec le couple (Ma... Zn). L’aiguille est main- 
tenue au zéro par 35 unités, Comme d’ailleurs chaque couple auxiliaire 


est plus faible que celle de 1 élément Daniell ( } on intro- 
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équivaut à 55, on en déduit que la valeur cherchée s'exprime par 
55 x 2 + 35 = 145. 

» Pour que cette valeur acquière un sens, on doit la rapprocher de 
quelques nombres obtenus pour des combinaisons voltaiques où des mé- 
taux très-différents sont associés au zinc, et dans lesquels la substitution 
d’un de ces radicaux au zinc ou le phénomène inverse est la source des 
tensions spécifiques. 


FORCES ROLE DU MÉTAL 


COUPLE VOLTAÏQUE HYDRO-ÉLECTRIQUE: F . s 
: électromotrices. par rapport au zinc. 


Zinc. Sulfate de cadmium... 
Potassium. (Amalg.) Sulfate de potasse.... 


Zinc. Sulfate de zinc... e 
Sodium. {Amalg.) Sulfate de soude Électropositifs. . 
Zinc. Sulfate de zinc 

Magnésium. Sulfate de magnésie. . 


Zine. Sulfate de zinc. . 
Cadmium. Sulfate -de cadmium.. 


Zinc. Chlorure de zinc 
Nickel. Chlorure de nickel... 
Ca 


Zinc, Chlorure de FEAR égs 
| Cobalt. Chlorure de cobalt. 


Électronégatifs. 


Zinc. Sulfate de zinc... 
| Cuivre. Sulfate de cuivre..... 


Zinc. Chlorure de zinc..... 
Platine. Chlorure de platine... 


». Si dans ce tableau on affecte du signe + les forces électromotrices des 
métaux placés dans le groupe positif par rapport au zinc et du signe — 
celles qui se trouvent dans le groupe électronégatif, on possède des valeurs 
dont la différence algébrique représente l'énergie de affinité correspon- 
dante aux substitutions respectives. 

TT. 
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» Suivant que les nombres qui expriment ces différences sont faibles ou 
grands, les métaux sônt voisins ou éloignés dans l’échelle des affinités. C'est 
ce qui se vérifie pour le potassium et le sodium, qui, associés en couple à 
l’état d’amalgames, ont pour force électromotrice 182 — 178 — 4; pour le 
cobalt et le nickel, qui donnent 114 — 109 = 5. 

» Le potassium et le platine, placés, au contraire, à chacune des extré- 
mités positive et négative de la série, offrent la force électromotrice la plus 
puissante qui corresponde à la substitution de deux métaux dans un groupe 
salin ; elle est égale à 182 —(— 245)=— 427. J'ai vérifié ce dernier résultat 
Potassium... Chlorure de potassium 


Platines. . Chlorure de platine ) ; la mesure di- 


en construisant le couple ( 


\ 


recte à fourni une valeur précisément égale à celle qui se déduit des 
nombres inscrits au tableau. 

» Quant au magnésium, il est intéressant de noter que, malgré les ana- 
logies qui conduisent à le rapprocher du zinc d’après l’ensemble de ses 
fonctions chimiques, il s’en éloigne néanmoins par la puissance de son affi- 
nité positive, qui le place à une distance beaucoup moins grande des métaux 


alcalins. » 


CHIMIE. — Sur l'isomorphisme des fluosilicates et des fluostannates et sur le 
poids atomique du silicium ; par M. C. MarrGNac. 


« Il n’y a aucun corps simple dont le poids atomique offre plus d’incer- 
titude que le silicium. Il n’y a pas moins de quatre formules différentes qui 
ont été plus ou moins appuyées par divers chimistes pour exprimer la con- 
stitution de l'acide silicique, savoir: SiO, Si? O*, Si O* et Si Of. Les deux 
dernières cependant semblent être celles qui ont conservé le plus de 
partisans. 

» Berzelius avait remarqué depuis longtemps que la constitution des 
fluosilicates donnait la plus grande probabilité à la formule SiO?. Cepen- 
dant il préféra admettre 3 équivalents d'oxygène dans la silice. Son prin- 
cipal argument à l’appui de cette opinion repose sur la constitution du 
feldspath qui, dans cette hypothèse, devient un sel neutre et présente une 
formule très-simple, tandis que l’adoption de la formule Si O? en fait un sel 
acide d’une formule plus compliquée. Le feldspath étant le silicate le plus 
répandu dans la matière, Berzelius a cru devoir préférer la formule qui 
permet de lui attribuer la composition la plus simple. Cet argument ce- 
pendant rencontre une bien forte objection dans ce fait que le feldspath 
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{ orthose ou albite) se trouve presque exclusivement dans des roches qui 
renferment du quartz libre. Il semblerait donc naturel de supposer qu'en 
présence d’un excès d’acide silicique il s’est formé un silicate acide, et de 
considérer comme silicates neutres les minéraux très-nombreux dans les- 
quels l’oxygène de la silice est double de celui des bases, et qui, comme le 
pyroxène, se rencontrent plutôt dans des roches qui ne contiennent pas de 
quartz libre. Il faudrait pour cela adopter la formule SiO? pour l'acide 
silicique. 

» La preuve la plus forte que lon puisse invoquer en faveur de la for- 
mule SiO? est tirée des densités de vapeur du fluorure et du chlorure de 
silicium déterminées par M. Dumas. Je crois même que si’ces détermina- 
tions avaient été faites récemment, la plupart des chimistes n'auraient pas 
hésité à donner à ces composés les formules Si FI? et SiCl?, d’après lesquelles 
leur équivalent correspond à deux volumes de vapeur conformément à une 
loi très-générale. Mais elles datent de plus de trente ans, c’est-à-dire d’une 
époque où l’on n’avait pas encore reconnu la constance de ce rapport, en 
sorte que l’on put admettre alors, sans y voir une anomalie, que l’équiva- 
lent de ces composés, représentés par les formules SiFl* et SiCl, produi- 
sait trois volumes de vapeur. Plus tard on a reconnu que cette relation était 
fort exceptionnelle, mais par habitude on à préféré admettre cette excep- 
tion plutôt que d'y voir une raison suffisante pour changer les formules 
des composés du silicium. 

» La plupart des chimistes ont suivi le système de Berzelius; cependant 
des savants distingués, ainsi Léopold Gmelin, ont toujours soutenu la 
formule SiO?. M. Miller l’a également adoptée dans son Traité de Minéra- 
logie, ce qui prouve qu’elle n’est point en désaccord avec la constitution 
des silicates naturels. 

» Il semble que la détermination de la chaleur spécifique du silicium 
apporterait un argument décisif dans cette question, et l’on peut espérer 
que l’habile chimiste qui nous a appris à préparer le silicium avec facilité 
et à un état de pureté remarquable, ne négligera pas cette occasion de com- 
pléter l'étude de ce corps. Cependant, si l’on remarque les nombreuses 
analogies physiques du silicium et du carbone, on peut craindre que la cha- 
leur spécifique du silicium ne varie beaucoup avec son état moléculaire, et 
ne laisse par conséquent de l'incertitude sur le poids atomique de ce corps. 

» Depuis longtemps je cherchais si l’on ne pourrait pas introduire dans 
cette discussion un nouvel argument tiré de l’étude des formes cristallines 
des combinaisons du silicium. Jusqu'ici il ne semble pas que l’on puisse 
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rapprocher sous ce rapport l'acide silicique d’aucun autre acide. Mais j'ai 
été plus heureux en portant mes études sur les fluosilicates; j'ai fini par 
découvrir en effet une série de sels doubles qui n’avait, je crois, pas en- 
core été examinée, celle des fluostannates, qui offre l'analogie la plus 
remarquable et un isomorphisme indubitable avec le groupe des fluosi- 
licates. Cet isomorphisme ne peut s'expliquer qu'en attribuant au fluorure 
silicique la formule Si FF, semblable à celle du fluorure stannique Sn Fl?. 
J'espère publier plus tard une étude comparative complète de ces deux 
genres de sel; je me bornerai donc ici à un court résumé, suffisant pour 
établir leur analogie. 

» Les sels de potasse et d’ammoniaque ne sont pas comparables, les fluo- 
silicates étant anhydres, tandis que les fluostannates renferment 1 équiva- 
lent d’eau. Ce sont, du reste, jusqu’à présent les seuls cas que j’aie rencon- 
trés où ces sels ne se correspondent pas exactement. 

» Les sels de soude sont anhydres, à peine solubles dans l’eau. Malheu- 
reusement le fluostannate de soude n’a pu être obtenu qu'en grains cristal- 
lins dont la forme ne peut être reconnue, même sous le microscope. Ainsi 
je ne puis rien affirmer de leur isomorphisme. 

» Les sels de strontiane renferment tous deux 2 équivalents d’eau. Leur 
solubilité est à peu près la même. Ils sont parfaitement isomorphes et cris- 
tailisent en prismes rhomboïdaux obliques. 

» Le fluostannate de chaux est isomorphe avec les deux sels précédents; 
il en est probablement de même du fluosilicate que je n’ai pu obtenir qu’en 
cristaux microscopiques. Tous deux renferment aussi 2 équivalents d’eau. 
Ils sont peu solubles dans l’eau. 

» Les sels de zinc sont extrêmement solubles. Ils renferment tous deux 
6 équivalents d’eau. Il est impossible de distinguer les uns des autres leurs 
cristaux, qui offrent de beaux prismes à six pans terminés par un rhom- 
boëdre de 127° 16°. | 

» Les sels de nickel renferment la même proportion d’eau, ils sont aussi 
très-solubles. Ils cristallisent aussi sous les mêmes formes, l'angle de leur 
rhomboëdre est de 127° 30’. Les propriétés optiques sont d’ailleurs identi- 
ques pour ces sels de zinc et de nickel ; ils jouissent de la double réfraction 
à un axe positif. 

» Ilest probable que les fluostannates de cobalt, de fer, de manganèse, de 
cuivre et de cadmium viendront se ranger dans le même groupe. Berzelius 
à signalé en effet l’isomorphisme des fluosilicates de tous ces métaux, ainsi 
que de ceux de zinc et de nickel. Seulement il admettait dans ces sels la 
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présence de 7 équivalents d’eau; mes analyses prouvent que le nombre doit 
en être réduit à 6. 

» Les sels d'argent renferment tous deux 4 équivalents d’eau. Ils sont 
tous deux excéssivément solübles, même très-déliquéscents. Le fluostannate 
cristallise en prismes rectangulaires avec un pointément à quatre pans sur 
les angles de la base. Les mesurés que j'ai prises sur cés éristaux s’accorde- 
raient avéc la Supposition d'n prisme carré, dans la limite d’approximation 
de deux à trois degrés qüe permet leur déliquescence. Quant au fluosili- 
cate, je l'ai obtenu en octaëdres basés, carrés ou rectangulaires, mais leur 
excessive déliquéscénce ne m'a permis d’en prendre aucune mesure, même 
approximative. Tout cependant indique l’isomorphisme de ces deux sels. 

» Je continuerai cette étude comparative, mais je crois, dès à présent, 
être en droit de conelure que les fluosilicates et les fluostannates constituent 
deux genres de sel offrant là plus parfaite ressemblancé et généralement 
isomorphes. Cette ciréonstancé, venant à l'appui de la conclusion indiquée 
par les densités de vapeur, me semblent démontrer que le fluorure de sili- 
cium renferme 2 équivalents de fluor, et que l'acide silicique , par consé- 
quent, en contient 2 d'oxygène. 

» D’après cela, et suivant les résultats des analysés du chlorure de sili- 
cium annoncés par M. Dumas, le poids atomique du siliéium serait 14. » 


CHIMIÉ ORGANIQUE. — Production constante de glycérine dans la fermentation 
alcoolique ; Lettre de M. EL. Pasreur à M. Dumas. 


« Je vous prie de vouloir bien annoncer à l’Académie un résultat curieux 
et tres-inattendu. C’est la présence constante de la glycérine parmi les pro- 
duits de la fermentation alcoolique. Ce n’est pas sans quelque réserve que 
j'indiquerai la proportion suivant laquelle elle y figure. Miéux que per- 
sonne vous comprendrez qu’il n'ést pas facilé d’isolér entièrement cétte 
matière à l’état de pureté. Cependant je crois pouvoir la fixér dès aujour- 
d’hui à 3 pour 100 environ du poids du sucre. Cette proportion de glycé- 
rine dans les liquides fermentés, notamment dans le vin, surprendra tout le 
monde, autant peut-être que le fait lui-même de la présence de cette matiere 
parmi les produits de la fermentation alcoolique. Ainsi que je vous le disais 
dans ma Lettre du 25 janvier, lorsque j'ai eu l'honneur de vous faire savoir 
que l’acide succinique est également un produit normal de la fermentation, 
il faut voir dans ce phénomène une complication bien différente de celle 
que nous avions l'habitude d'y admettre. » 
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PHYSIOLOGIE. — Pénétration des spermatozoïdes dans l'œuf observée sur un 
Distome ; extrait d'une Lettre de M. Van BexeDEN à M. Milne Edwards. 


« J'étais à étudier un Distome vivant. Le ver était parfaitement placé et je 
pouvais distinguer les plus petits détails. — Un œuf venait de se former ; 
c'était le dernier : il montrait au milieu une vésicule transparente, couverte 
de granulations etautour, un peu plus abondamment d’un côté que de l’autre, 
de petites sphères transparentes, irrégulierement entassées et sans granula- 
tions. La vésicule transparente est la vésicule germinative et les sphères corres- 
pondent au vitellus. — Une coque très-mince et transparente entoure le tout 
et laisse un certain espace entre elle et la masse vitelline. Quelle n’est pas 
ma surprise en voyant tout à coup un grand filament spermatique se mou- 
voir dans cet espace et encadrer presque la masse du vitellus. De temps en 
temps les. mouvements du spermatozoïde cessent et à cause de son extrême 
ténuité il est impossible de le distinguer alors dans l’œuf. J’oublie de vous 
dire que chaque fois que les ondulations du filament spermatique recom- 
mencent, la vésicule germinative se met en branle et le mouvement oscilla- 
toire cesse aussitôt que celui-ci entre en repos. — J'ai tenu cet œuf en vue 
pendant une heure à peu pres, et au bout de ce temps les mouvements qui 
avaient diminué insensiblement, avaient complétement cessé. — Il n’était 
survenu aucun changement sensible ni dans la vésicule germinative ni dans 
le vitellus. Il est inutile de faire remarquér que c'était bien dans l’œuf que 
se trouvait le spermatozoïde et que celui-ci se mêle avec les autres parties de 
l'œuf avant la formation de la coque, de manière qu’il ne peut être question 
de micropyle. Il n’y a aucune apparence de membrane vitelline à cette 
époque. » 


MÉDECINE. — Emploi thérapeutique de composés phosphorés extraits de la 
moelle allongée de Mammifères herbivores; par M. Baur. (Présenté par 
M. J. Cloquet.) À ie 


L'auteur, qui se propose de soumettre prochainement au jugement de 
l’Académie un travail complet sur ce sujet, travail dans lequel il fera con- 
naitre les résultats obtenus tant par lui que par quelques autres médecins, 
adresse aujourd’hui pour prendre date la Note suivante : 

« Le phosphore organique, découvert par Vauquelin dans la pulpe ner- 
veuse, successivement retrouvé depuis dans diverses substances ‘vitales, 
prend aux mouvements de la santé et de la maladie une part plus impor- 
tante qu'on ne l’avait encore soupçonné. 
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» Selon M. Mège-Mouries, il serait, dans le grain des céréales aussi bien 
que dans l’œuf des animaux, l’initiateur dynamique et le premier aliment, 
la gangue vitale en un mot de l'embryon naissant. Suivant lui encore, le 
groupe spécial de corps gras auquel ce phosphore est combiné moléculai- 
rement Jouerait dans l'alimentation normale le rôle élevé de nutriment spé- 
cial des appareils nerveux ; d’où l’élucidation imprévue de certains phéno- 
mènes connus de l'alimentation insuffisante; d’où l'importance nosologique 
du fait directement constaté par lui et par d’autres encore de l’abaissement 
du phosphore intégrant dans les organismes soumis à certaines conditions 
de débilité hygique ou morbide. Pour ces raisons, je me suis cru suffisam- 
ment fondé à tenter, au moyen des matières grasses phosphorées extraites 
de la moelle allongée des animaux, de l’autothérapie, comme on en a fait 
au moyen du fer dans les chloroanémies, comme on en a fait au moyen du 
phosphate de chaux dans les ostéomalacies, comme il est à souhaiter et à 
espérer qu’on en puisse faire dans toutes les cachexies. Cette réhabilitation 
nervoleptique a été expérimentée par moi et par plusieurs de mes confrères 
dans les affections chroniques des organes respiratoires, dans les maladies 
scrofuleuses, dans les diverses débilités organiques et nerveuses, dans la 
chloroanémie, dans l’adynamie et l’ataxie fébriles. Les résultats remar- 
quables que nous avons obtenus me paraissent dénature à mériter une en- 
quête plus générale. » 


M. Boyer adresse de Largentière une Note concernant une observation 
qu'il a eu occasion de faire sur une vigne attaquée deux années de suite par 
l’oïdium. « La premiére année, cette vigne, qui présentait une quinzaine de 
têtes les avait toutes envahies par la maladie, sauf une seule qui plongeait 
au milieu des branches touffues d’un jasmin. L'année suivante, les branches 
du jasmin avaient été écartées et la tête de la vigne, qu’elles ne protégeaient 
plus, était chargée, comme les autres, de feuilles crispées et de raisins noircis, 
défigurés par la maladie. » 


M. Wanxer, qui avait présenté à la séance du 29 mars dernier une Note 
sur deux ordres de vaisseaux du tube digestif, signale une erreur de rédac- 
tion qui se trouve dans cette Note, et en demande la rectification. 

Le passage altéré ne se trouvant point reproduit dans le Compte rendu 
imprimé de la séance, la Lettre indiquant cette rectification sera renvoyée 
aux Commissaires chargés de l'examen de la Note originale : MM. Jobert 
de Lamballe et CI. Bernard. 
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M. Laeez prie l’Académie de vouloir bien lui désigner des Commissaires 
auxquels il soumettra diverses inventions relatives aux chemins de fer qu'il 
avait mentionnées dans une communication du 5 juillet 1847. 


(Commissaires, MM Combes, Séguier. ) 


M. Houzeau demande l'autorisation de reprendre momentanément plu- 
sieurs Mémoires sur l'ozone qu'il a successivement soumis au jugement de 
l’Académie. 


Ces Mémoires, ayant été l’objet d’un Rapport, doivent rester dans les 
Archives de l’Académie; mais l’auteur est autorisé à en faire prendre copie 
au Secrétariat. 


La séance est levée à 5 heures et demie. FE. 


« 


L'Académie a reçu dans la séance du 3 mai 1858 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque impériale et autres biblio- 
thèques, publiés par l'Institut impérial de France, faisant suite aux Notices et 
extraits lus au Comité établi dans l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres ; 
t. XVII, 1" partie. Paris, 1858 ; in-4°. 

Traité pratique d'analysé chimique des eaux minérales potables et économi- 
ques avec leurs principales applications à l'hygiène et. à l'industrie, etc. ; par 
MM. Ossian HENRY pére et fils. Paris, 1858; 1 vol. in-8°. (Adressé par les 
auteurs pour le concours des prix Montyon, Médecine et Chirurgie.) 

Etudes chimiques sur les eaux minérales et thermales de Néris (Allier); par 
M. J. LEFORT. Paris, 1858 ; br. in-8°. 

Eléments de télégraphie sous-marine ; 1'° et 2° parties; par M. A. DELAMAR- 
CHE. Paris, 1858 ; br. in-8°. 

Mémoire sur les limites des vitesses qu'on peut imprimer aux trains des chemins 
de fer, sans avoir à craindre la rupture des rails ; par M. MAHISTRE ; br. in-8°. 


: 


Mémoire descriptif d'une roue destinée à produire la détente de la vapeur, et à 
faire varier la course d'admission par degrés aussi petits quon voudra, entre 
toutes les limites possibles, la course des leviers de manœuvre restant constante ; 
par le même; { feuille in-8°. à 
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Observations pratiques sur la dysphagie, ses variétés et son traitement; par 
M. le D' E. GENDRON. Paris, 1858; br. in-8°. 

Note sur.une tortue fossile trouvée à Moissac, et sur la constitution et l'âge des 
terrains tertiaires des environs de cette ville; par M. LAGRÈZE-FossAT ; + feuille 
in-8°. 

Moyen de prévenir les désastres causés par les eaux; par M. GirARD, de Cor- 
delles (Loire); + feuille in-8°. 

Dictionnaire français illustré; 55° hvraison ; in-4°. 

Etudes géologiques, chimiques et agronomiques des sols de la Bresse et parti- 
culièrement de ceux de la Dombes. — Comparaison de la marche de la 
température , à l'air, dans le sol et au fond d’un puis pendant les années 
1856 et 1857 : Thèses présentées à la Faculté des Sciences de Lyon pour obtenir 
le grade de docteur ès sciences physiques ; par M. A. FLORENT-POURIAN. Lyon, 
188; br. in-4°. 

Sulla… Observations sur la maladie bronzée ou la maladie d' Addison, et les 
capsules surrénales ; par M. Hyacinthe NaMiïas. Venise, 1857; br. in-8°. 

The... Banquet d'adieu pour le départ du D" Livingstone. Discours prononcés 
dans cette réunion, le 13 février 1858 ; br. in-8°. (Offert, au nom de sir R. I. 
Murchison, par M. Daussy |. 

On the... Sur la cause éloignée des maladies épidémiques ; parties 1" et 2°; 
par M.J. PARkIN. Londres, 1841 et 1853; 2 br. in-8°. 

On the antidotal.…. Sur le traitement antidotal du choléra épidémique ; par le 
même; 1" et 2° éditions. Londres, 1836 et 1846; 2 br. in-8°. 

Statistical... Rapport statistique sur le choléra épidémique de la Jamaïque ; 
par le même. Londres, 1852 ; br. in-8°. 

Mikroskopische.. Etudes microscopiques du domaine de la morphologie hu- 
maine; par M. J. GERLACH. Erlangen, 1858 ; br. in-8°. 

Magnetische.. Observations magnétiques dans la partie orientale de la Mé- 
diterranée; par M. le D' F. ScHauB, directeur de l'Observatoire de la marine 
à Trieste. Trieste, 1858; br. in-4°. 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REQUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 


LE MOIS D'AVRIL 1858. 


Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture ; 
t. XI, n° 7; in-6°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT ; avec une Revue des travaux de 
Chimie et de Physique publiés à l'étranger, par MM. Würrz et VERDET ; 
avril 1858; in-8°. 

Annales de la Société d'Hydtrologie médicale de Paris; Comptes rendus des 
séances, t. IV ; 9° et 20° livraisons ; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la Zoologie, la Botanique, l’'Ana- 


lomie et la Physiologie comparée des deux règnes et l'histoire des corps organisés 


fossiles; 4° série, rédigée, pour la Zoologie, par M. MINE EDWARDS; pour 


la Botanique, par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome VIE, n° 6; 
in-8°. | | 

Annales forestières et métallurgiques ; mars 1858 ; in-8°. 

Annuaire de la Société météoroloyique de France ; avril: 858 ; in-8°. 

Atti.…. Actes de l'Académie pontificale des Nuovi Lincei; 11° année, 2° et 
3° sessions, 3 janvier et 7 février 1858; 2 livraisons in-4°. 

Atti.. Actes de l'Institut impérial et royal vénitien des Sciences, Lettres et 
Arts; 3° série, t. IE, 9° et 10° livraisons; t. IH, 1° livraison ; in-8°. 

Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère ; nouvelle période; t. 1, 
n° 4; in-8°. 

Boletin... Bulletin de l’Institut médical de Valence; mars 1858 ; in-8°. 


Bulletin de l'Académie impériale de Médecine; t. XXIH, n°% 12 et 193 
in-8°, 


Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 


Belgique ; 27° année; 2° série, t, IV, n°% 2 et 3 ; in-82. 
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Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale : mars 
1858 ; in-4°. | 

Bulletin de la Société française D Photographie ; avril 1858 ; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France ; 2° série, t. XV ,mars 1858 ; in-8°, 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences : 1°° se- 
mestre 1858; n°% 14-17; in-4°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et 
de leurs applications aux Arts et à l'Industrie; +. XT1, 14°-19° livraisons; 
in-8°; accompagné du titre et de la table du tome X. 

Il nuovo Cimento... Journal de Physique et de Chimie pures et appliquées ; 
mars 1858; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or, publié par la Société d'Agriculture 
et d'Industrie agricole du département ; 3° série, t. IL; mars 1858; in-8°. 

Journal d Agriculture pratique ; nouvelle période, t. I, n° 7 et 8; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie ; avril 1858 : 
in-8°. 

Journal de l Ame; avril 1858; in-8°. 

Journal de la Section de Médecine de la Société académique du département 
de la Loire-Inférieure; 195° livraison ; in-8°. | 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; mars 1858; 
in-8°. k 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; avril 1858 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n°% 19-21 ; in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; mars 1858; in-8°. 

H  'Abnraæïc iarpixn méloce; … L'abeille médicale d'Athènes ; mars 1858: 
in-8°. | 

La Correspondance littéraire; avril 1858 ; in-8°. 


L'Agriculteur praticien; n° 13; in-8°. 


( 864 ) 

La Revue thérapeutique du Midi, Gazette médicale de Montpellier; t. XIE, 
n®7et8; in-8°. 

L'Art médical; Journals de Médecine générale et de Médecine pratique ; 
avril 1858 ; in-8°. 

La Tribune scientifique et littéraire. Revue des cours publics de la France et 
de l'étranger ; n° 10; in-8°. 

‘Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs; n°% 11-143 in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; 31-33° livraisons; 
in-4°. 

Le Progrès; Journal des Sciences et de la profession médicale ; n°° 15-18 ; 
in-8°. 

Le Technologiste; avril 1858 ; in-8°. 

L'ingénieur; avril 1858 ; in-4°. 

Magasin pittoresque ; avril 1858 ; in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l'Académie royale des 
Sciences de Berlin; janvier 1858; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l’Université et de l’Académie des Sciences de 
Gottingue; n° 3 ; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des Candidats aux Ecoles 
Polytechnique et Normale ; avril 1858 ; in-8°. | 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XVIT, n° 10; 
in-8°. 

Proceedings. Procès-verbaux de la Société zoologique de Londres, n°°345- 
349 ; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie; avril 1858; in-8°. 

Revista... Revue des travaux publics; 6° année; n° 8 ; in-4°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; n° 7 et 8; in-8°. 


Royal astronomical.., Société royale Astronomique de Londres; vol. XVIII, 
n° 5; in-8°, 
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Société impériale et centrale d'Agriculture; Bulletin des séances, rédigé par 
M. A. PAYEN, secrétaire perpétuel; t, XIII, n° 2; in-8°. 

The Journal... Journal de la Société royale asiatique de Bombay ; vol. V, 
n° 20 ; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°* 38-50. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n°° 14-18. 

Gazette médicale de Paris; n° 14-17. 

Gazette médicale d'Orient; avril 1858. 

La Coloration industrielle ; n°* 5 et 6. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n°% 14-17. 

L'Ami des Sciences ; n° 14-17. 

La Science pour tous; n° 17-21. 

Le Gaz; n*® 7-0. 

Le Musée des Sciences; n°% 49-52. 
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